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Les lecteurs nous écrivent. 

Les lanternes de vestibule. 

Les expositions à Paris. 

Les livres qu'il faut lire. 

Grande offensive muséale. 

Dans le palais Farnèse, 
ambassade de France à Rome. 
Les étranges enluminures d'un 
manuscrit du XV° siècle, 

La « tenture des Indes », 

hymne à l'exotisme. 

Un photographe « reconstitue » 
les statues antiques. 

Ce que vous pouvez trouver 

à la foire des Antiquaires. 
L'apport du protestantisme 

dans l'histoire de l'art. 

A la recherche des « coins » 
pratiques. Les placards reviennent 
à la mode, plus élégants et 
ingénieux que jamais. 

Les dix plus beaux objets 

de la collection Kempe : bijoux 
et porcelaines antiques. 

Un amateur d'art installe ses 
maisons à Paris et aux champs. 
Paris 1925 : une « folle époque » 
qui a marqué la peinture. 

Objets d'art et d'ameublement. 
Sièges et meubles. 

Tableaux anciens et modernes. 


A l'occasion de la troisième foire 
des Antiquaires (à la Foire 

de Paris, 1°" au 18 mai), 

l'un des maîtres de l'art 

de la curiosité, M. Nicolas Landau, 
a composé pour notre couverture 
une nature morte, digne d'un 
collectionneur de la Renaissance, 
d'où émergent une Vierge 

en ivoire français du XVI: siècle, 
un chandelier en cornaline 

et bronze doré du XVIIe 

et la main d'un tribun romain. 


LUMINAIRE, MOBILIER ET FERRONNÉRIE. 
BRONZES, CHEMINÉES 
ET MARBRES ANCIENS 


DS 


Nouveau «leader» 
| de la qualité Longines, voici: 


RONGINES 2 77 


Parfaite alliance de maîtrise technique et de sobre élégance, 
LONGINES FLAGSHIP est dotée d’un mouvement de 30 mm 
au potentiel de précision remarquable. 
Antimagnétique, protégé contre les chocs, équipé d’un ressort incassable 
et d’un balancier de grand diamètre, le mouvement 30 L 
LONGINES FLAGSHI P, construit selon les données les plus 


modernes, concrétise les progrès réalisés au cours des générations. 


LONGINES 


Tous les modèles FLAG- 
SHIP peuvent être livrés 
avec ou sans bulletin de 
marche  (chronomètre); 
avec petite seconde ou 
aiguille de seconde au 


LONGINES FLAGSHIP 
est présentée dans un élé- 
gant coffret revêtu de cuir 
et porte, frappé ou gravé 
sur le fond du boîtier, 
l'emblème du vaisseau 
amiral. 


10 GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES nn. "0 ft 


Votre horloger de confiance se fera un plaisir de vous présenter la collection des 
| autres modèles LONGINES, du plus simple au plus riche. 
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BOUCHARD Anne & Fus, à BEAUNE 
J. FAIVELEY, à NUITS-SAINT-GEORGES 
GEISWEILER & Fus, à NUITS-SAINT-GEORGES 
POULET: Père FPE AUNIE 
Anroni RODET, 4 MERCUREY 
ROPITEAU Frères, à MEURSAULT 


CHarLes VIÉNOT, à PREMEAUX par NUITS-SAINT-GEORGES 


NN égociants-Eleveurs 
en Grands ÜUins de “Bourgogne 


représentent des siècles de tradition 


HAVAS 


IPS EN 


ot up à 


Ci en à (OM 
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VARIATIONS SUR U 
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une révolution 


dans la technique 


des canapés transformables 
H ydramatie 
King Ko 


s'ouvre et 
se ferme 
électriquement 


Le canapé transtormable, élément indispensable de la vie moi 
est une solution logique à l'exiguité des appartem 


EXCLUSIV 
est édité en moderne, K (| | 
Louis XV, Louis XVI, etc. M. (l [ 

DÉCORAME 


PARIS : 6, Bd MALESHERBES, ANJ. 43-14 e- NICE : (2, RUE RAY 


F 


REC £ 


FOLLOT 


43, BD DIDEROT, PARIS 


""ROMANCE ” 


Réf. 2.293-5 


Adresses de nos dépositaires sur simple demande. 


NS-DANS LE MONDE ENTIER - FRANCE : FRANCO DOMICILE PAR 15 BOUT. E GOS ETÉE UE 


Fe 
Fe 


- Cristalleries à Saint-Louis-les-Bitche, Mosell 


NE ÉQUIPE A VOTRE SERVICE 


Tout comme le chef d'orchestre est indispensable à la bonne exécution d’une 
symphonie, l’ensemblier-décorateur LEVITAN est le spécialiste indispensable 
à la bonne coordination des différents travaux. 


En nous confiant l'installation et la décoration de votre home, vous 
vous dégagez non seulement du souci de rechercher les divers corps de métiers, 
mais vous gagnez du temps et de l’argent. 


L’habileté de chacun n’est valable qu’en travail d'équipe : le plombier doit 
travailler en fonction du menuisier, qui doit respecter les plans de l’électricien, 
lequel laisse la place au peintre, etc. 


Faites confiance à l’équipe LEVITAN-décoration, vous bénéficiez ainsi du métier 
et de l’expérience qui vous assurent la parfaite exécution de vos projets de décoration. 


Cet avantage important est réservé à nos clients. 


Documentation n° 99 contre 6 timbres à 25 francs 


FACILITÉS DE PAIEMENT SUR DEMANDE ET SANS FORMALITÉS 


63, Bd Magenta 
LEVITAN 74, Champs-Élysées, PARIS 
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Chaleur et bien-être grâce à COINTREAU. La finesse d’orange naturelle 
du COINTREAU, soutenue par des alcools savamment sélectionnés, 
l’a fait dénommer, dans les pays de langue anglaise 
The well-balanced Liqueur *’ “ La Liqueur bien équilibrée ”. 
Savez-vous qu'il est distillé 3 fois, dans des alambics de cuivre rouge, 
d’après la recette transmise de père en fils, depuis cinq générations ? 


COINTREAU, présent partout dans le monde, 


| ë) Louon. des 


+  TIQUEURS*FRANCE 


C2 


LIL Last 


les plus beaux couverts 


\ 
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7, rue de la Paix, Paris 


TÉTL-URIC.: 98-77 


D noreieue 
nan 


MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 
BIBELOTS - LUMINAIRES 
ORFÈVRERIE ANCIENNE ET DE STYLE 


SPÉCIALITÉ DE “LISTES DE MARIAGES’ 
Æ 


9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e è RE a Fu 0 ne 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC PR nu 


Bureau dos d'âne d'époque Louis XV. 


TAPISSERIE DE LA MANUFACTURE ROYALE D'AUBUSSON, XVIII: SIÈCLE - CARTON DE HUET “LA DISEUSE DE BONNE AVENTURE 
Hauteur 3 m. 10, Largeur 3 m. 


LOT dl 


GALERIE OPÉRA JACQUES ARTAIN 30 AVENUE DE L'OPÉRA OPÉ. 22-50 
BEÈCES: DIE FOURLLES IVOIRES BIERRESYDUR'E:S TAPISSERIES MEUBLES ON 


14 


grossi 5 fois 


CC ——— 6 "/n dé confort profond tissu velours 


ms 


à grains ressorts 


indéformable 
supporté 

et relié par 
une assise 

de 400 or. 

ne s’aplatit pas 
ne se couche pas 
ne marque pas 
18 coloris 
poids 

| kg au mètre 
3 versions 
laine peignée 
coton fibranne 
nylon 100 % 


grand siècle À 
Un tissu 
de repos 


créé par 


41, rue Richelieu Paris 
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ma cuisine 


porte la griffe SAINT-LAURENT 


zzipp ! Le pla 
‘‘automa 
e s'ouvre tout: 


RÉ DAT NAT PRESS ERNEST AE 


du bout du « 
le fond des plac: 
|] vient à \ 


dix boutei 
@ sont à po 
de votrer 


la poub 
bas. 
© sans e! 


= Photo CFE) 
Modèle et document ‘‘JARDIN DES MODES’ (Photo J Ducrot)Ensemble de cuisine SAINT. LAURENT ({ 


tes Distributeurs-installateurs agréés SAINT-LAURENT sauront vous conseiller : 


PARIS : 149, Av. de Wagram — 2: :5, Bd. Montmartre — 4: : 58, Rue Saint-Antoine — 
5° : 115, Rue Monge — 7° : 71, Av. Bosquet — 8° : 10, Av. Franklin-Roosevelt — 8° : 95, Bd. Hauss- 
mann — 9° :9 bis, Rue de Maubeuge — 10- : 126, Bd Magenta — 11° : 38, Av. de la République — 
11:: 96, Rue de la Roquette — 12: : 242, Rue de Charenton — 13: : 38, Av. d'Italie — 14€ : 12, Av. 
du Général Leclerc — 15: : 236, Rue de la Convention — 16: : 65, Rue Lauriston — 16: : | et 3, Rue 
Raynouard — 16* : 63, Rue de Boulainvilliers — 17e : 120, Rue de Courcelles — 18e : 11, Rue Cau — 
laincourt — 19° : 96, Rue Ordener 

SEINE : ASNIÈRES — BOULOGNE-S/-SEINE — KREMLIN-BICÊTRE — MONTREUIL-S/-BOIS — 


NEUILLY-S/-SEINE — PANTIN — SCEAUX — VINCENNES 
SEINE-ET-MARNE : FONTAINEBLEAU 


SEINE-ET-OISE : ARPAJON — AULNAY-S/-BOIS — ENGHIEN — MANTES — VERSAILLES 


pour obtenir l'adresse du distributeur de votre ville 
écrivez à SAINT-LAURENT - 149, Av. de Wagram - Paris «a7:) 


SAINT-LAURENT 


= 
A 
EE | 
EEE | 
Ju 

«| 


PROVINCE : AJACCIO — AMIENS — ANGOULÈME — ANNECY — AVIGNON — BAYONNE 
BEAUVAIS — BELFORT — BORDEAUX — BOURG-DE-PEAGE — BOURGES — BREST — CAEN 
CANNES — CARCASSONNE — CASTRES — CHALON-S/-SAONE — CHARLEVILLE — CHATEAUROUX 
CHERBOURG — CLERMONT-FERRAND — COLMAR — DIJON — GAP — LE HAVRE — LE MANS 
LE PUY — LILLE — LIMOGES — LORIENT — LYON — MARSEILLE — METZ, — MONTÉLIMAR — 
MONTLUCON — MONTPELLIER — MOULINS — MULHOUSE — NANCY — NANTES — NARBONNE 
NICE NIMES NOYON ORLEANS — PAU — QUIMPER — REIMS — RENNES — RODEZ — 
ROUEN — SAINT-BRIEUC — SAINT-ÉTIENNE — SOISSONS — STRASBOURG — THIONVILLE — 
TROYES — TOULON — TOULOUSE — TOURS — VICHY — VITRY-LE-FRANCOIS 


cuisines fonctionnelle 


19 se 
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Tapis de Bessarabie 
début du XIXme, 


Existe également avec fond blanc. 


24 Créations exclusives 


de “‘“ La Boutique *’ 


de LA PLACE CLICHY 


Ces tapis sont des répliques fidèles de docu- 
ments d’époque provenant de collections connues. 
Tissés mécaniquement en imitation de petit point 
ou de Savonnerie veloutée, ils sont d’un prix 
très accessible. 


Ils peuvent être assemblés à la demande 
comme les petits points anciens ou posés ‘ en 
plein ” (de mur à mur). 


Tous autres coloris peuvent être exécutés, 
moyennant un métrage suffisant. 
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Moiré Croisillon Directoire __ Cachemire 
Transposition d’une Soierie XVIIIme (Tapis français fin XVIIIME siècle) Dessin d’un tapis inspiré d’Indienr 
(se fait en plusieurs teintes). (Oberkampf, Jouy-en-Josas, 1800 
3 dessins différents : petit, moyen 
grand. Se fait en plusieurs coloris 


Louis XVI - Bouquets Transition Trianon | 
Copie d’un Aubusson de la fin du D’après un petit point du milieu du Copie d’un tapis de soie au fl 
XVITIMe siècle (collection JANSEN). XVITmesiècle. (Document JANSEN). Epoque Louis XVI; 


Se fait en différents coloris. 


. Lys et Arums Ukrainien Savonnerie XVIIIME | 
Petit point XIXme siècle. Tapis créé pour ALAVOINE d’après Transposition d’une des plus bef 
un de ses documents du XIXMme siècle pièces de cette époque. 
(différents coloris). | 
| 
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Delft Karabagh Œïillets x 
jopie d’un petit point XIXme, Tapis du Caucase, tissé vers 1800. Point anglais du XIXe siècle. Existe 
Existe également en blanc. fond noir et fond blanc. 


Salzbourg Alcazar Véronique 


Vaprès un document de la collection Tapis tissé en fond ras et dessin Document du XIXme, 
JANSEN XVIIIMe siècle. bouclé d’après les anciens tapis Différents coloris avec et sans caissons. 


méditerranéens du XVIIme, 


Floride %: 
D’après une Savonnerie XIX®®, édité 
par JANSEN. 


Victoria (avec caissons) Saxe Médicis 4 
Document Anglais du XIXMme, Savonnerie multicolore du XVIIIme, Document du XVIIme siècle 
" (Document‘‘A LA PLACE CLICHY”) Collection “A LA PLACE CHIC 


Victoria (sans caissons) Sévigné Henri IV 
Document Anglais du XIXme, Inspiré d’une Savonnerie début du Créé pour un Château de cette époq 
XVIIIME (tissé en plusieurs teintes). d’après un document existant. 


| 


Acanthes 


D’après un document Renaissance. 
Collection ‘ À LA PLACE CLICHY ” 
(Existe en petites et grandes feuilles). 


“La Boutique” édite, à tirage limité, des tapis et mo 
tous styles, du contemporain au 16° siècle, fait tisser tous 
tapis sur commande, rassemble des occasions de tapis ani 
étudie votre problème de décoration du sol, en liaisona 
décorateur ou sur vos indications, et vous propose des solutions 
et toujours accessibles. 4 


À LA PLACE-CPICEN 
36, tue de Léningrad, 93, rue d'Amsterdam, Paris 8e - Europ 


Distributeur pour les États-Unis : 
Stark Carpet Corporation, 509, Madison Avenue, New“ 


pour l'Italie : M. Marco Brunelli, 22, via San Pietro all'ofto; 


MAALLEPP EEE NEPELESS 


du [°" au 18 MAI 1959 
D'ANSLCEXCADRE 


PS : À EI 


FOIRE MONS à NTQUAIRES 
DE ne Pour tous renseignements 


COMITÉ De 1A FOIRE 
DES ANTIQUAIRES 


| 11 Rue Jean Mermoz 


Porte de Versailles . vu PARIS BAL 4433 


PUBLIPRESS 


AMEUBLE MEN 
DÉCORATION 


ANTIQUE 


Fbg SAINT-ANTO 
PARIS 12e 


ERCIER FRÈRES 


MAISON FONDÉE EN 1828 


” 


Pub. A. Pré 
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LUMINAIRES ANCIENS 
ABAT-JOUR DE LUXE 


106, RUE DE MIROMESNIL - PARIS - LAB. 76-21 


TAPISSERIE 


Ancienne 4 moderne 
OA 


Le “drink” 


de la emme 


Mhison Œhcv alier 


66. 8° de La Mission Marchand - Éourbevoie 
Magasins - 12,rne À.DB.des Champs 


élégante 


éhweppes 


INDIAN TONIC 


FR 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE OÙ AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON, NE PRÉDISPOSE PAS A LEMBONPOINT 


BATTAGE NETTOYAGE R 


& 
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LA COLLECTION 


conçue et réalisée en étroite collaboration 
entre la Société Phonographique Philips 
et la revue Réalités, a pour but de per- 
mettre aux discophiles de se constituer 
une discothèque exceptionnelle par la 
qualité de l'interprétation, de l'enregis- 
trement et de la présentation. 


LES deux disques édités chaque mois 
(l'un de musique classique, l'autre de 
variétés) existent uniquement sous cette 
présentation au catalogue de la Société 
Phonographique Philips. Ils sont vendus 
séparément, sous album, numérotés. 


RAPPEL DES SÉLECTIONS 


Brahms 


Concerto pour violon et orchestre - Rhap- 
sodie pour contralto. A. Grumiaux, À. Heynis, 
orchestre du Concertgebouw d'Amsterdam : 
direction E. van Beinum. C5 


Beethoven 
Le Concerto l'Empereur. C 16 


Tchaïkovsky 
La Symphonie pathétique. C1 


Chants et danses d'Amérique du Sud 


Rythmes colorés et brillants entre tous avec 
Luis Alberto del Parana et Los Paraguayos, 
Los Incas, etc. V 15 


Les Trois-Baudets 
Opus 109. V 16 


Chansons et histoires 
Robert Lamoureux. V 17 


PHILIPS 


EN VENTE 


EXCLUSIVEMENT 


CHEZ LES DISQUAIRES 


RÉALITÉS CHC 


CLASSIQUE 
Florilège pianistique 
COLLECTION PHiLiPs RÉALITÉS C. 18. 


Le rayonnement de la musique française 
est dû pour une large part au talent de 
quelques artistes exceptionnels qui, pianistes, 
violonistes, chefs d’orchestre, ont porté à 
travers le monde le message de la musique. 
Robert Casadesus est au nombre de ceux- 
là ; grâce à lui, les grands noms de l’histoire 
musicale et les compositeurs français en 
particulier sont mieux connus, mieux appré- 
ciés. La reconnaissance du public et des 
musiciens ne s’est pas fait attendre, et cette 
année, pour la commémoration de son 
soixantième anniversaire, le grand pianiste 
français sera, plus que jamais, placé au 
centre même de notre vie musicale. 

Le disque a voulu également prendre date. 
Pouvait-il mieux fêter Robert Casadesus 
qu’en livrant aux mélomanes quelques-unes 
des plus belles pages pour piano de Claude 
Debussy et de Maurice Ravel, interprétées 
par ce grand spécialiste de la musique fran- 
çaise que l’académie du disque Charles Cros 
a récompensé en 1955, précisément, pour 
son enregistrement intégral de l’œuvre 
pianistique de Ravel ? 

Les œuvres gravées dans cette anthologie 
exceptionnelle offrent, en outre, une vue 
d’ensemble sur la production de Debussy 
et de Ravel consacrée au piano. Héritiers des 
Scarlati, des Chopin et des Liszt, ces deux 
compositeurs géniaux ont donné à notre 
pays ce qu’il semblait attendre depuis fort 
longtemps : une littérature pianistique digne 
de ses richesses artistique et musicale. Avec 
les deux seuls noms de Debussy et de Ravel, 
cette littérature était déjà considérable et 
admirablement variée ; son influence, enfin, 
fut déterminante sur toute la musique fran- 
çaise contemporaine. 

Robert Casadesus qui sait mener de front 
son métier de virtuose et son travail de 
compositeur, qui sait, malgré les exigences 
de la célébrité internationale, conserver 
des heures précieuses pour la rédaction d’une 
nouvelle symphonie ou la répétition d’une 
œuvre qu'il veut inscrire à son répertoire, 
reçoit par le présent disque un hommage à la 
hauteur de son talent ; il est vrai qu'il en 
est lui-même l'artisan et, dès à présent, 
les plus belles pages pour piano de Claude 
Debussy et de Maurice Ravel constituent 
un véritable document à la gloire de la 
musique française. - 

Le disque est accompagné d’une luxueuse 
plaquette quicomporte de passionnantes révé- 
lations de Robert Casadesus sur son métier 
de pianiste, de virtucse et de compositeur. 


Ravel : Le noir et 
la lumière, 1956. 


DEUX DISQUES DU MOIS 


VARIÉTÉS 
Les B. B. B. américains 
COLLECTION PHiLrPs RÉALITÉS V. 18. 


Le 23 janvier 1943, le monde du jazz vivait 
une soirée historique ; la scène fameuse du 
Carnegie Hall de New York était occupée 
par Duke Ellington et son orchestre qui 
présentaient, au milieu d’un programme 
traditionnel, une œuvre inédite dont la 
structure, la durée et le sujet étaient autant 
d’éléments nouveaux dans l’histoire du jazz. 

Quel autre créateur que Duke Ellington 
aurait osé composer cette « suite » de 
quarante-cinq minutes, ce Black, Brown 
and Beige, dont le programme était de narrer 
l’histoire des Noirs des États-Unis ? Cette 
audace fut d’ailleurs diversement commentée 
et ceux qui, victimes de leurs préjugés, 
reprochèrent à Duke Ellington d’avoir opéré 
un profond renouvellement de son expres- 
sion, ne montrèrent que leur propre inca- 
pacité à suivre une évolution logique. Ce 
Black, Brown and Beige, important jalon 
dans la carrière ellingtonienne, connut une 
gloire dont le signe indéniable est la contrac- 
tion de son titre en un B. B. B. extrême- 
ment éloquent (pensez au B. B. français). 


Un premier enregistrement de quelques 
extraits de ce B. B. B. fut effectué après le 
concert de Carnegie Hall. Quinze ans plus 
tard, Duke Ellington a repris son œuvre 
et réalisé un second enregistrement, en 
six parties, présenté sur les deux faces de 
ce disque. La structure générale et les solistes 
se sont sensiblement modifiés, marquant à la 
fois l’évolution du style et les changements 
intervenus dans le personnel de l’orchestre 
de Duke Ellington, mais l’élément nouveau 
le plus important est la présence de 
l’incomparable Mahalia Jackson qui confère 
à Come Sunday des accents inoubliables. 
Elle est entourée par Cat Anderson et 
Shorty Baker, trompettes, Harry Carney, 
saxo-baryton, Quentin Jackson, John San- 
ders et Brit Woodman, trombones, Ray 
Nance, violon, Sam Woodyard, batterie, et 
Duke Ellington, piano. 

Avec Black, Brown and Beige, Duke 
Ellington prouve, une fois encore, qu’il reste 
contre vent et marée le plus prodigieux 
musicien de jazz et le premier compositeur 
américain de notre temps ; il a, lui-même, 
résumé la signification de son Black, Brown 
and Beige en déclarant : « Je veux 
faire la musique du Noir américain. » 
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Table basse acajou dessus cuir 

Pieds griffes et roulettes cuivre 

Haut 59 - plateau 82% 50, avec 
abattants 128 x 50. 


AU IRÈNE 
D'ES SR OTS 


Elisabeth BALANANT 


STRICH 


CADEAUX DÉCORATION 


5, rue d’Arcole PARIS (IV:) 
(Près Notre-Dame) ODEon 73-27 


MEUBLES ANCIENS - CADEAUX 
TISSUS - TAPISSERIE - LUMINAIRES 


80, rue de Rennes, PARIS-VI® - BAB. 19-92 


Pierre DESHAYS 


DÉCORATEUR 


LA BOUTIQUE 


LE GRAND DÉPOT 


21, Rue Drouot - Paris-9e 


80, rue Bonaparte 39, avenue Foch | 
PARIS LE HAVRE 
ODÉ. 55-99 42-59-48 


Dépositaire de la Manufacture Nationale de Sèvres 
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Pour 

une résidence 
d'été 

choisissez le bois 
le fer 

et le rotin 

ils sont gais 

frais 


et faciles 


Créations de la GALERIE 
MAISON 
ET JARDIN 


388, rue de Courcelles 

(près St-Phil. du Roule) 
Paris-8°. WAG 66-70 et 01-21 
(reste ouvert à midi) 

Parking au sous-sol 


Notre nouveau 
catalogue 

photos : 200 fr 
Par avion : 
300 fr 


Pub. Chassin 


Faisons connaissance 


LES LECTEURS NOUS ÉCRIVENT 


Nul n'est censé ignorer la loi 


M VINCENNES. — « Où pourrais-je 
me procurer les textes de loi inté- 
graux concernant le classement et 
la protection des édifices et des 
œuvres d'art ? En effet, il est évident 
que la possession de ces textes 
est utile et indispensable à l'ama- 
teur qui, bien souvent, manque 
de documentation pour étayer ses 
affirmations dans le cas, par 
exemple, où il est le témoin 
d'atteintes à l'intégrité du patri- 
moine artistique. » 
R. PROVOT 


11, rue du Lt-Heitz, 
Vincennes (Seine). 


N. D. L.R. — I] existe une 
QNoëice sur les monuments bisto- 
riques», par M. Brichet. Le bureau 
des Monuments historiques et de la 
documentation, 3, rue de V/alois 
(1) a délivre gratuitement. 


A cheval, gendarme 


H PARIS. — « Dans l’article sur 
les ivoires paru dans votre numéro 
de janvier, on peut lire, page 3 en 
haut : « Le philosophe Aristote, 
pris aux rets de la luxure, y che- 
vauche la courtisane Campaspe.… » 
Il est possible qu'un tel événement 
ait eu lieu, néanmoins, conforme 
à la tradition médiévale le coffret 
d'ivoire représente bien la jeune 
personne chevauchant le philo- 


sophe. » 
DINC SA OYER 
8, place de Breteuil, Paris. 


N.D.L.R. — C'est la triste 
vérité. 
Reconnaissance de collection 


BH NEW YORK. — « J'ai été heureux 
de voir dans votre article sur 
Gruber la reproduction d'un tableau 
qui m'appartient depuis 19950 : « Nu 
» dans l'atelier » de 1946. Je pense 
que vous avez eu la photo par 
Marc Vaux. Je reviens de Paris où 
j'ai montré une photo de mon 
tableau à M° Georges Gruber et 
à M. Jacques Lassaigne. Jde pense 
que personne ne savait où était ce 
tableau jusqu'à maintenant. » 

M. Donald BLINKEN, 

111 East 75th St., 
New York City (U.S.A.). 


Le Philosophe a chaud 


H PARIS. — « En complément à 
l'article de votre collaborateur Paul 
Guth (chaleur de style : les poêles 
anciens de céramique, n° 81, 
novembre 1958), je pense qu'il 
peut être intéressant de signaler 
les appareils peu connus qui 
agrémentent l'ancienne résidence 
de Voltaire à Ferney près de la 
frontière suisse. Voltaire était, 
dit-on, particulièrement frileux, ce 
qui explique l'accumulation de 
poêles visibles dans les pièces du 
rez-de-chaussée de sa résidence de 
Ferney. On pénètre dans un 
vestibule en rotonde où s'élèvent 
deux poêles monumentaux dont 
les parois s'ornent de carreaux 
de faïence de Nyon qui rappellent 
par leur teinte et leurs sujets la 
faïence de Delft. On accède ensuite 
dans un grand salon qui, en dehors 
du mobilier remarquable, comporte 
un grand poêle à cheval sur cette 
pièce et la pièce voisine d'où 
l'on devait le charger. Il offre 
de plus la particularité d'offrir une 
façade décorée aussi bien dans 
une pièce que dans l’autre. Il est 
constitué en plaques de céramique 
bleutée avec rehauts d'or. Selon 
la tradition, il aurait été fabriqué 
dans le pays même par des artisans 
attirés par Voltaire. Une fabrique 
de céramique aurait été créée par 
le sage de Ferney. Il y existe encore 
un céramiste d'art. La pièce voisine 
(ancienne chambre de Voltaire 
ou, du moins, comportant mainte- 
tenant les meubles de cette 
chambre) possède, outre le poêle 
dont je viens de parler, un poêle 
mobile en céramique bleue aux 
formes Louis XV et une cheminée 
de même style. » 
M. Jean ZIVY, 
51, avenue Trudaine, 
Paris (9°). 


Le cygne impérial 


ÆB DURHAM. — « Dans l'article 
de M. René Héron de Villefosse 
sur les « Jouets à la cour de 
» France » vous ne mentionnez 
pas un jouet royal qui appartient 
maintenant au Bowes Museum à 
Barnard Castle en Angleterre. Il 
s'agit d'un cygne mécanique en 
argent. Napoléon III en fit l'acqui- 
sition pour le prince impérial à 
l'Exposition de 1867, semble-t-il. 
Œuvre du célèbre horloger anglais 
Weekes à la fin du XVIIIe siècle, 
le cygne avait été exposé au Weekes 
Museum (Leicester square à 
Londres) que dirigeait l'horloger. 
Après une série d'aventures, le 
cygne nous arriva. La plaque de 
verre sur laquelle l'oiseau est posé 
donne l'impression d'une eau mou- 
vante où nageraient des poissons 
d'argent. Le cygne penche la tête 
pour les attraper tandis que joue 
une boîte à musique. » 
M. Frank ATKINSON, 
conservateur 
the Bowes Museum, 
Barnard Castle (Angleterre). 


Un cygne en argent, grandeur 
nature, pour un petit prince. 


La Joconde se « relaxait » 


B BALE. — « Vous faites état dans 
Connaissance des Arts de 
février 1959 d'une « nouvelle expli- 
cation » du sourire mystérieux de 
la Joconde : Mona Lisa était 
enceinte ! Vous ajoutez cependant 
que le même sourire sur un autre 
chef-d'œuvre de Léonard ne 
peut être expliqué par le même 
diagnostic : il s'agit de saint Jean- 
Baptiste. Je n'ai pas la prétention 
d'avoir « découvert » le secret du 
sourire énigmatique de la Joconde. 
d'enfonce d'ailleurs peut-être des 
portes ouvertes. Je me demande 
cependant si l'explication n'est pas 
plus simple qu'on l’'imagine. Voici : 
1. Pourquoi ne pas rapprocher 
d'abord ces sourires mystérieux 
des personnages de Léonard 
d'autres sourires aussi mystérieux : 
ceux de certaines statues des 
cathédrales (Reims, par exemple), 
ceux des peintures et sculptures 
orientales, ceux... plus simplement, 
des petits enfants dans leur som- 
meil ? 2. Vinci — cela est connu — 
était curieux de tout ce qui était 
l'homme. Des proportions de son 
corps au jeu mystérieux de ses 
muscles, il n'a rien voulu laisser 
au hasard. Ses esquisses le 
prouvent. D'autres artistes, avant 
lui, après lui, sous d'autres cieux, 
ont sans doute eu les mêmes curio- 
sités, ont aussi voulu connaître 
l'homme. Tous ne nous ont pas 
laissé leurs ébauches. Le corps 
de l'homme, les mécanismes de ses 
muscles sont aux artistes de tous 
les temps un champ d'étude infini, 
invariable. Sans doute Léonard 
a-t-il, comme d'autres, découvert 
le phénomène de la détente muscu- 
laire totale, de cette relaxation 
découverte aujourd'hui à grand 
fracas, qui est si naturelle aux 
animaux et qui est usuelle en 
Orient (v. Yoga, bien sûr). Le 
sourire des enfants dans leur 
sommeil, celui peut-être de Mona 
Lisa n'en sont qu'une manifesta- 
tion toute naturelle. Je reconnais 
que « l'homo civilisatus » avec les 
masques tragiques qu'il porte, et 
dont ceux de notre Carnaval de 
Bâle sont à peine une caricature, a 
de la difficulté à trouver « naturel » 
un simple sourire. Il le trouverait 
plutôt scandaleux. » 

M. C.-L. ABEL-TREYVAUD 

Bâle (Suisse). 
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PENDULES ANCIENNES 
Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue St-Anastase 
PARIS-3e TÜRbigo 45-71 


Ouvert ous les jours de 14 h à 18 h 30 
Fermé le Dimanche 


pe 
dé 
Ÿ 4 


à 
È 


+f 


A LA VILLE DU PUY 
36, Rue Tronchet (Angle rue Auber) 
PARIS VIII°- 

Panneau voile TERGAL ‘Plein Jour, 
décoré motif de feuilles brochés, BLANC 


OU ÉCRUL:180 x 2800. 0: 7.900 Fr. 
Existe en 240 x 280 


Rocking-chair en osier 


YVONNE BARRUET 


+ 


TALMA 


Tissus d'ameublement 
Cadeaux 


10, r. des Saints-Pères 
PARIS Vile - LIT, 10-89 


Lampe pince, entièrement articulée, 
Métal doré inaltérable + 4800 F. 


Tissus de CFiN 
pour sièges 


DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION 


Moderne 


Fabriqués depuis 1812 par 


Société LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais 


PARIS-IIIe ARChives 03-61 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 
et transformations 


7 des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


Le spécialiste du Louis XVI 


antiquités 
restauration de meubles ancien 


ACHAT — VENTE — ÉCHANGE 


50, rue Copernic, Paris- XVIe  PASsy 14-9/ 


ANTIQUITÉS 


DANS LES 
APPARTEMENTS 
DE VOLTAIRE 


TOUZAIN 


27, QUAI VOLTAIRE 
LIT. 54-57 


APISSERIES ANCIENNES 


AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


CHATS 


- EXPERTISES - 


AU PONT-ROYAL 
33, QUAI VOLTAIRE. PARIS-7° 
MEUBLES DU XVIIIe 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Tapis au point Napoléon III fond ivoire, 
décor de fleurs polychrome (2,50 x4). 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 


RÉPARATIONS 


(ei 


LIT. 02-95 


SÉLECTIONNÉES PAR 


L'INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


RÉPONSES 


N° 306. Un cavalier royal (question 
posée dans le n° 84). — « Il s’agit 
de l’empereur Charles VI, le dernier 
Habsbourg, père de Marie-Thérèse 
et grand-père de Marie-Antoinette, 
né en 1685, empereur en 1711, mort 
en 1740, probablement lors d'une 
bataille soit en Sicile contre les 
Espagnols, ou en Hongrie contre 
les Turcs. » (Comte T. de Limburg- 
Stirum, Huldenberg, Belgique.) 


N° 397. - Une plaque à la Toison 
d'or (question posée dans le n° 84). 
— & Il s'agit d'une plaque aux 
armes de Philippe Il de Habsbourg, 
roi d'Espagne, souverain des Pays- 
Bas, né en 1527, décédé en 1598. La 
date de 1569 ne me dit rien, en fait 
d'événement spécial concernant 
la vie de ce monarque. II faut lire 
l'armoirie de la manière suivante: 
écartelé au 1, contre écartelé de 
Castille et de Léon; au 2, parti 
d'Aragon et d'Aragon Sicile; en 
pointe des deux : enté de Grenade ; 
au 3, coupé d'Autriche et de Bour- 
gogne (ancien) ;au4,coupédel'issu 
de France (Bourgogne moderne et 
de Brabant) ; sur le tout de trois et 
quatre : l'écu parti de Flandre et 
de Tyrol. L'écu posé sur deux 
sceptres posés en sautoir, entouré 
du collier de l'ordre de la Toison 
d'or et sommé de la couronne 
royale. » (Comte T. de Limburg- 
Stirum.) 


M « Ce sont tout simplement les 
armoiries de Philippe Il, roi 
d'Espagne qui naquit en 1527 et 
mourut en 1598. Il porte : écartelé: 
le 1°7, écartelé également de Castille 
et Léon; le 2°, parti d'Aragon et 
Sicile; le 3°, coupé d'Autriche ; 
en chef et de Bourgogne ancien; 
le 4°, coupé également de Bourgogne 
moderne en chef et Flandres, etc. 
Collier de la Toison d'or dont, 
depuis Charles-Quint, les rois 
d'Espagne sont grands maîtres, le 
tout posé sur les « bastes » de 
Bourgogne. Il n'y a rien d'étrange 
à ce que les armes du souverain 
se rencontrent dans les Pays-Bas. » 
(Marquis de Mirandas de Santa 
Cruz.) 


BH « Je signale que cette plaque 
est assez répandue dans nos 
régions et la Belgique, tous anciens 
pays sous domination espagnole. 
La collection Edouard Metz à 
Luxembourg-Eich, étudiée et inven- 
toriée par le professeur Nicolas 
van Werveke, étude parue dans la 
Revue technique luxembourgeoise 
(1929) en collaboration avec Ant. 
Hirsch, reproduit notamment deux 
plaques absolument analogues 
quant aux armoiries du roi 
d'Espagne, l'une datée de 1574 et 
l'autre au millésime de 1580. Sur 
la première l'écu est entouré d'une 
couronne de fleurs, de fruits et de 
feuilles, sans la croix de Bourgogne 
ni les briquets, alors que la seconde 
porte bien le collier de la Toison 
d'or, entourant l'écu posé sur le 
sautoir de Bourgogne, mais 
abstraction faite des briquets 
composant le collier on n'y voit 
aucun autre. Cette collection pos- 
sède encore nombre d'autres 
plaques aux armes d'Espagne, mais 
les deux décrites ici se rapprochent 
le plus de celles que vous repro- 
duisez. Les dimensions de ces 
deux plaques sont : 1° 830x 630 mm ; 
20 870x1 080 mm. Saint André 
était le patron des chevaliers de 
la Toison d'or, ordre créé à Bruges 
par Philippe le Bon (1429), d'où 
l'usage de la croix et l'appellation 
croix de Bourgogne. Pareille croix 
orne actuellement encore à plu- 
sieurs endroits la balustrade en fer 
forgé du palais grand-ducal à 
Luxembourg. » (M. Robert Matagne, 
délégué du conseil héraldique du 
Luxembourg, 25, rue J.-Berthollet, 
Luxembourg.) 


H «Il existe dans la région de 
l'Est des taques de cheminée un 
peu postérieures, de forme rectan- 
gulaire, représentant ces mêmes 
armoiries entourées du grand 
collier de la Toison d'or : deux 
lions présentent l'écu. J'ai déjà 
rencontré trois exemplaires de 


cette taque datée de 1604 et qui 
porte en plus la devise : Deus 
mihi Adiutor. » (M. Henri Bour- 
ceret, Thionville, Moselle.) 


Nous avons reçu également des 
réponses de MM. Jean de Kerchove 
d'Exarde au Coteau, Max Servais 
de Bruxelles, J.-A. de Dampierre 
de Lisbonne, Debosque-Luttun 
d'Armentières, Francis de Ver de 
Turnhout, A. Bergham de Dijurs- 
holmn, G. Manso de Züñiga de San 
Sebastian, M. R. Gailloux de Dijon, 
R. Jacques de Boussange, M. Luis 
Soler Puchol, Me Bourlet de 
Gand, du marquis della Rocchetta 
de Bolgheri dans la province de 
Livourne. 


DEMANDES 


N° 318. Les monogrammes 
mystérieux. — « J'ai eu l’occasion 
dernièrement de faire l'inventaire 
d’une collection de tableaux consti- 
tuée vers 1680-1750. J'ai trouvé un 
tableau avec le monogramme 
ci-dessous. Pouvez-vous me dire 
à qui il peut être attribué? » (M.E.G.) 


N. NS, F 


MM. les Champollion 
meitez-vous au travail. 


N° 319. On recherche quatre 
médailles. — « Un de vos lecteurs 
français habitant à l'étranger pos- 
sède la médaille dont photographies 
ci-jointes (diam. 12 cm). Elle 
représente le dauphin, fils de 
Louis XV, entouré des cinq fils qui 
lui sont nés. L'envers de la médaille 
porte le « n° 5 pour Mgr le comte 
» d'Artois ». Mon correspondant 
sait que le n° 4 est au cabinet des 
Médailles et il est indiqué au dos : 
« pour Madame ». Il s'agit en 
l'occurrence de la comtesse de 
Provence et, dans ce cas, le n° 3 
aurait été « pour Monsieur comte de 


Quel numismate trouvera 
les numéros I, 2, 3 et 6 ? 


« Provence », les n° 1 et n° 2 
« pour le Roi et la Reine », un n° 6 
« pour la comtesse d'Artois ». On 
suppose que la médaille a été 
créée à l'époque du sacre de 
Louis XVI ou postérieurement, en 
souvenir du dauphin Louis, père 
de Louis XVI et des comtes de 
Provence et d'Artois. Pourrait-on 
avoir d'autres éclaircissements et 
savoir où se trouvent les numéros 1, 
2,3 et 6? » (M. A. Le Lasseur, Paris.) 
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Céramique 
Verrerie 
Orfèvrerie 


Listes de 


cadeaux 


de mariage 


à O U A | à D Tous nos Services sont 


| 

composés à votre choix | 
e\on | 

puis ensuite complétés 


selon vos besoins 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


34, AVENUE DE L'OPÉRA - PARIS ©. P. G. 


Les Cadeaux 


Michel PERRIER 
154, Fa St-Honoré - Paris 8° 


TEL. ELY 18-86 


Se fait | 
également | 
avec une | 
porte fermant | 


le casier 


table pour 
électrophone 


avec classeur 
de disques 
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MANUFACTURE NATIONALE 


PORCELAINE D’ART ET DE GRAND LUXE. 
PIÈCES .DÉCORATIVES, DÉCORS DE GRAND FEUX 
SCULPTURES: BISCUITS, GRÈS. | 
SERVICES DE TABLE, DE DESSERT, A CAFÉ, À THÉ] 
GRAND CHOIX DE CADEAUX CHIFFRÉS, OÙ N 
VASES, COUPES, CENDRIERS, BOITES, Ete. 


Ro 10 


VENTE À LA MANUFACTURE; 4, Grande Rue - SÈVREI 
(Seine-et-Oise) OBS. 00-33 | 
et chez les dépositaires - PARIS - province, étranger. 


RENSEIGNEMENTS ET CATALOGUE SUR DEMAND) 


L'art de choisir 


LES LANTERNES DE VESTIBULE 


Deux solutions se présentent quand il s’agit d'éclairer un vestibule : 
l'éclairage axial à l’aide de lanternes, l'éclairage mural sous forme 
d'appliques. Le choix d'une lanterne dépend de plusieurs éléments 
dimensions de la pièce, style du mobilier, degré de luminosité désiré. 
Qu’elles soient de bronze ou de cuivre, de fer ou d’opaline, voire de 
bois, on en trouve de toutes les variétés et de toutes les failles, 
copies fidèles d'anciens, interprétations de style, créations toutes récentes. 


Des lamelles de sycomore 
flexibles, enroulées les unes 
à côté des autres, caractérisent 
ce lampion de provenance 
espagnole (haut. 30 cm, diam. 
50 cm ; 23 200 F). Entièrement 
démontable, il joint l'agrément 
du bois à des recherches de 
formes pures qui conviennent à 
un décor moderne. Lumière puis- 
sante tamisée par le bois fin. (1) 


TABLE DE CANAPÉ BRONZE DORÉ DESSUS GLACE NOIRE 


De forme Directoire-Embpire, 
cette vasque en verre dépoli 
conviendra plutôt, par l'élégance 
de sa forme, à un vestibule long 
et étroit (haut. 63 cm ; 18 000 F). 
Seuls ornements : une rosace à 
chaque extrémité et des têtes de 
lion en bronze finement ciselé 
et doré. Elles servent de point 
d'attache aux trois chaînes sur 
la monture de la vasque. (2) 


Très classique, cette lanterne 
hexagonale, au toit galbé, est 
en cuivre rouge peint (haut. 
35 cm ; 28 000 francs). Une seule 
lampe à l'intérieur de la lanterne 
suffit à donner une grande 
clarté. Elle accompagne de 
préférence un mobilier provin- 
cial ou, mieux encore, complète 
la décoration de l'entrée d’une 
maison à la campagne. (3) 


Meubles de libre composition... 


Semblables à des gouttes 
d'eau, ces lampes jumelles — 
dont la hauteur est réglable à 
volonté — sont de fabrication 
suédoise (haut. 35 cm, diam. 
20 cm ; 25 000 francs les deux). 
Elles distribuent une grande 
luminosité et créent une am- 
biance gaie et légère dans une 
pièce qui a adopté la déco- 
ration résolument moderne. (4) 


a PARIS, 43 rue de Rennes,6® 
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PARIS 8° TEL. CAR. 83-83 


Faïence de Sinceny XVIIIe siècle 


FAIENCES & PORCELAINES 
ANCIENNES 


NICOLIER 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 


7, quai Voltaire (Lit. 91-02) 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré 


PARIS — Tél. Ang. 69-08 


CANAPÉS 
ET FAUTEUILS 
CONFORTABLES 


Aubusson fin XVIII siècle 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 
TAPIS 


PUB. CHASSIN 


[2] 
[=] 


Ce service de table décor or sur faïence blanche 
esl une création NOHALÉ, 40 pièces 22.800 F. 


NOHALE 


16, avenue Mozart - 72, avenue Kléber 
24, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique 
PRAMREAILLS 
et 
LAUSANNE 


7,rue Caroline 


ADEAUX © ustes 0€ marne e DÉCORATION 


PaRTRENCEN 


LES LANTERNES DE VESTIBULE 


En bronze ciselé et doré, 
cette lanterne ronde qui abrite 
un lustrillon central à trois 
lumières convient parfaitement 
à une installation de style anglais 
ou français fin XIX° (hauteur 
40 cm, diam. 38 cm ; 85 000 F). 
Seule une couronne de pal- 
mettes à la partie supérieure 
apporte un élément décoratif 
à cet ensemble vraiment pur. (5) 


La forme d'une stalagmite 
confère toute son originalité 
à cette lanterne suédoise en 
verre opaline et bois de teck 
(hauteur 70 cm, diam. 12 cm; 
18 300 francs). L'épaisseur de la 
matière rend invisible l'ampoule 
mais laisse néanmoins filtrer 
une lumière puissante, suffi- 
sante pour un vestibule conquis 
par le goût de notre époque. (6) 


D'inspiration XVIII, cette 
grande lanterne en forme de 
tronc conique qui enserre un 
lustre à trois lumières semble 
toute destinée à l'éclairage d’un 
vestibule de même style (haut. 
57 cm, diam. 32 cm ; 103 000 F). 
En cuivre et bronze de ton or, 
elle est ourlée à la base et eu 
sommet de petits festons qui 
en rompent le classicisme. (7) 


Cette sphère de verre trans- 
lucide tire sa personnalité des 
guirlandes de feuilles de laurier 
en fer peint et doré qui la ser- 
tissent (hauteur 50 cm, diam. 
35 cm; 45 000 francs). La partie 
inférieure du globe qui est équi- 
pé à l'électricité d'une grosse 
bougie centrale s'ouvre pour 
être facilement nettoyée. Existe 
aussi en modèle de 30 cm. (8) 


(1, 4, 6) Mobilier international, 166 Faubourg-Saint-Honoré (n° 1 : création de 
l'architecte José Coderch) ; (2) John Devoluy, 3 rue Jacob ; (3) Duthuit et 
Cie, 12 rue Blanche ; (5, 8) Baguès, 57 avenue Raymond-Poincaré ; (7) Galey, 
242 boulevard Saint-Germain. Les modèles et leurs prix — communiqués sous 
toutes réserves — figurent dans cette rubrique uniquement à titre d'information. 
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GUIOT 


164, Fg-St-Honoré — ELY. 40-62 


MARCEL 
près St-Philippe-du-Roule 


GRAVURES 
DESSINS-AQUARELLES 
TABLEAUX 


XVIII, XIXe et XX° siècle 
Ci] 


Dessin de P.-P. Prud'hon 


Galerie de Bourgogne 


49, rue de Bourgogne 
SOL. 48-05 


Y. LAMY 


du 5 au 23 mai 1959 


Paris VITE 


GALERIE CAMILLE RENAULT 


133, boulevard Haussmann - Paris VITIIe 


CHEVOLLEAL 


du 24 avril au 24 mai 


. SYNTHESE 


66, bd RASPAIL 
PARIS 6e LT1147-32 


PELAYO 


DU 14 MAI AU 13 JUIN 
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ANTIQUITÉS 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles de Paris et porcelaines 


JEANNE-MARIE BÉALU 


169, bd Saint-Germain, Paris Lit. 46-53 


GALERIES 


ALEX MAGUY (Galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré. 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - ROUAULT - LEGE 
RENOIR - VUILLARD - BOUDIN - KISLING. 
Sculptures de BRANCUSI - DEGAS - DAUMIER - 
ZADKINE - RICHIER. 
Dans sa nouvelle salle, les expositions de jeunes peintres: 


GALERIE D'ART DU FAUBOURG 
47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66. 


DE RENOIR A LORJOU. 
BELLECHASSE 
266, boulevard Saint-Germain, Paris. INV, 20-39, 
Peintures sur papier de THEO KERG. 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris, BAB. 02-12. 


Jusqu'au 20 mai : KLEE et KANDINSKY, une confrontatioi 
BERNHEIM JEUNE-D AUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré et 27, avenue Matignon, Paris (8°). ELY, 54:26 
Chefs-d’œuvre de Raoul DUFY. 
Département : Jeune Peinture. 
Département : Jeune Sculpture. 
Directeur : M. Michel DAUBERVILLE 
GALERIE PAUL CÉZANNE 


1, rue Paul-Cézanne. 150, Faubourg-Saint-Honoré. 
Métro : Saint-Philippe-du-Roule, ÉLY. 69-29. 


LA DEMEUR 
30, rue Cambacérès, Paris tee). ANJ, 37-61, 


Tapisseries modernes d’Aubusson 
présentées par Denise Majorel. 
DROUAND-DAVID 

52, Faubourg-Saint-Honoré. 

Maîtres modernes et Jeunes Peintres. 
GALERIE FURSTENBERG 

4, rue de Furstenberg, Paris (6°). DAN, 17-89, 

ERNST, IENE, Irène JACOB, DOMEC, COURNAUEI 
MESENS, PICABIA, TOYEN, ELSAS, ZEV, etc. 


GALERIE PE ERNATIONERE D'ART CONTEMPORSS 
253, rue Saint-Honoré, Paris. OPÉ. 3 


Exposition : ARN et GIO 
POMODORO (sculptures) 
En permanence : MATHIEU - GUIETTE - MORENL: 
COMPARD - DEGOTTEX - AVRAY - WILSON. 


GALERIE LHOMOND 
4, rue Lhomond, Paris. ODÉ. 43-85. 
En permanence : 


Peintures de SCHWARZ-ABR YS. 


GALERIE ANDRÉ MAURICE 
140, boulevard Haussmann, Paris (8e). 


GEORGES LEMMEN (1865-1916). 


Du pointillisme à l'intimisme. (17 avril-20 mai.) 


GALERIE ROR VOLMAR \ 
58, rue de Bourgogne, Paris (7°). Métro Invalides. 


JAMES PERIGORD. (21 avril4 mai.) 


SALON DE L'UNION DES FEMMES PEINTRES ET SCULPTEURS 
Palais des Beaux-Arts de la Ville de Paris. 
Vernissage vendredi 1 17 avril Eee (Jusqu” au 3 mars.) 


| GALERIE VENDOME 
12, rue de la Paix. 
SALVAT 
Aquarelles du Rhin et d'Italie 


à partir du 27 avril. 
RL RE 


LIVRES ANCIENS ET AUTOGRAPHES 
ACHAT — LIBRAIRIE G. PRIVAT — VENNE 
180, bd Haussmann, PARIS Ville — CARnot 14-49 
Catalogue périodique sur demande 


CHRISTIE’S 
de 


LONDRES 


vendra en Juin 


TRADIVARIUS de ‘’DANCLA’ 


propriété de 
pH RAHE 


de Genève (Suisse) 


Jn violon italien d'Antoine Stradivarius, signé et daté de 
Crémone 1703. Certificat et histoire par MM. Hill. 


Nous rappelons à nos clients étrangers que le prix de 

10S commissions est très bas et que le produit des 

bjets d’art vendus peut être versé en livres sterling 
ou toute autre monnaie étrangère. 


Pour détails et renseignements supplémentaires 
veuillez écrire directement à : 


H. E. Backer, 


Piazza di Spagna 51, Rome, Italie. 


léléphone : Rome 686119 Télégramme : Chrisrep, Rome. 


CHRISTIE, MANSON & WOODS Ltd. 


8 King Street, St. James’s, London, S.W.I. 
léléphone : Trafalgar 9060. Télégramme: Christiart, Picey, London. 


Au courant des arts 


LES EXPOSITIONS A VOIR A PARIS 


Rétrospective de l’œuvre gravé de J. Villon à la Bibliothèque nationale 


* 


VILLON : Homme lisant, 1929, eau-forte. 


L'œuvre gravé de Vil- 
lon, dont on présente 
pour la première fois 
une grande rétrospec- 
tive, comprend des 
eaux-fortes, des burins, 
des pointes sèches et 
des lithographies ainsi 
que douze livres illus- 
trés dont « les Buco- 
liques » traduites par 
Paul Valéry. Ces livres 
sont présentés sous 
vitrine. Les estampes 
sont au nombre de 
cent cinquante. Les 
plus anciennes datent 
de 1891. Une lacune : 
les gravures exécutées 
par Villon pendant une 
période difficile de sa 
carrière entre 1920 et 
1930, et qui reproduisent 
des œuvres d'autres 
maîtres modernes 

Matisse, Picasso, par 
exemple, ne figurent 
pas à l'exposition. 
Selon Villon, la gravure 
est plus intellectuelle 


que la peinture : « La peinture se voit, aime-t-il à dire, la gravure se lit. » 

Pourtant des nuances subtiles qu'il est impossible de localiser y introduisent 
l'insaisissable dans le précis. Au premier abord, les parties figuratives des 
gravures moins interprétées paraissent fantomales, alors que les hachures 
frappent par leur netteté. Mais, dès qu’on les examine, on s'aperçoit que les 
hachures traduisent d'indéfinissables mouvements d'atmosphère, faisant 
paraître nettes les parties qui semblaientfloues. Or le mélange du flou et du 
net, du stable et du fuyant est si parfait qu'on n'arrive jamais à les distinguer, 
ce qui provoque une impression de vie s'intensifiant à mesure que l'on regarde. 
Enfait, les gravures de Villon permettent de comprendre plus clairement la carac- 
téristique de son œuvre : l'étroite union de deux réalités contraires, l’une étant 
fuyante, l’autre stable. Toutes les gravures de Villon sont exécutées d'après 
des dessins faits sur nature, mais celles qui sont des interprétations géomé- 
triques paraissent abstraites. Bibliothèque nationale, 58 rue de Richelieu, 


mai-juin, 


Louis Leygue : impressions métalliques (et leurs études) de Côte-d'Ivoire 


Louis Leygue a fait quatre séjours 
en Côte-d'Ivoire de 1954 à 1958. 
11 en a rapporté trente gouaches, 
vingt dessins et dix petites sculp- 
tures qu'il expose actuellement 
et dans lesquels il s'est efforcé 
de mettre à profit les remaraues 
qu'il a faites concernant le port 
majestueux des hommes et des 
femmes du pays, la juxtaposition 
des tons par aplats et le contre- 
jour perpétuel où sont les objets 
dans une lumière à la fois intense 
et diffuse. Les gouaches sont 
inspirées des dessins et les dessins 
des sculptures. L'exposition per- 
met donc de suivre l'évolution du 
sculpteur depuis les premières 
notes jusqu'à l'œuvre définitive. 
Sujets : des pêcheurs, des chô- 
meurs attendant du travail, des 
bateaux à vapeur sur la lagune, des 
aveugles conduits par des fillettes 
et des foules. Les divers types 
physiques sont indiqués ainsi 
que les costumes. 

Né à Bourg-en-Bresse en 1905, 
Leygue a remporté en 1931 le 
premier grand prix de Rome. ll 
est professeur à l'école des Beaux- 
Arts de Paris. Ses prix : gouaches, 
30 000 F ; dessins, 40000 F ; 
sculpture, 200 000 F. Chez Marcel 
Bernheim, 85 rue de La Boétie, 
du 19 au 31 mai, 


LEYGUE : Porteuse à Abidjan, 


1958, cuivre. 
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PTAUBERT 


GALERIE ‘“BETTIE THOMMEN 


ST-ALBAN ANLAGE 23a 


BALE 


GALERIE CHICHIO HALLER S' ALBERT FURRER 


LIMMATQUAI 18. 
AVRIL 


ZURICH MA 


GALERIE DANIEL CORDIER 
NOUVELLE ADRESSE 


8, Rue de MIROMESNIE 


PARIS-VIIIE | ANJou 20-39 


DU 28 AVRIL AU 7 JUIN 


Jean DUBUFFET 


NOUVEAUX TABLEAUX sur le THÈME DE LA 
CÉLÉBRATION DU SOL 


TEXTUROLOGIE 
TOPOGRAPHIES 


AGENT POUR : CHADWICK - MATTA - MICHAUX - D’ORGEIX - REQUICHOT - VISEUX 


LA JANSONNE 


Demeure historique du XVIII® siècle 


À Raphèle-les-Arles (Bouches-du-Rhône) à 5 km d’Arles 


Les vrais amateurs y trouvent de la peinture contemporaine sévèrement sélectionnée 
au milieu de beaux meubles et objets de nos ancêtres à des prix à comparer. 


EXPOSITION 


DURAND-ROSE 


du 22 mars au 24 mai 1959 


GALERIE DU NORD 
BUENOS AIRES 


DAPPEAU<VANCIENS 
et MODERNES 


LES EXPOSITIONS A VOIR A PARIS (suite) 


Marcel Duchamp : exposition de poche pour dresser le bilan de ses actes 


Marcel Duchamp avait déjà 
réuni ses principales œuvres 
en format réduit dans une valise 
reproduite à trois cents exem- 
plaires. Aujourd'hui, il est plus 
classiquement présenté par un 
livre dont la parution est l'occa- 
sion d'une exposition compor- 
tant toutes ses œuvres acquises 
par des collectionneurs euro- 
péens. Peintre, auteur de ready- 
made et d'aphorismes, frère de 
Jacques Villon et du sculpteur 
Duchamp-Villon, Marcel 
Duchamp est une des figures 
les plus caractéristiques du 
dadaïisme et du surréalisme. 
Bien que, depuis 1923, il ait 
pratiquement abandonné tout 
travail artistique, il exerce actuel- 
lement une forte influence sur 
les jeunes peintres d'’'avant- 
garde. Le « Nu descendant un 
escalier », qui s'apparente au 
futurisme, et «La mariée mise à 
nu par ses célibataires » (1915) 
offrent, dans leurs proportions, 
leurs couleurs et leurs formes, 
une harmonie qui suffit à expli- 
quer qu'on les ait classés parmi 
les œuvres les plus importantes 
de leur époque. Les ready- 
made, dont les plus connus 
sont la reproduction de la 
Joconde à laquelle est ajoutée 
une paire de moustaches et le DUCHAMP : Nu descendant 
porte-bouteilles exposé comme un escalier, N. 1. 1911. 
une œuvre d'art, ont pour but, 

en tournant en dérision ce que l’on respecte, de permettre une pensée nouvelle. 
Dans ses aphorismes, Marcel Duchamp parle de matière à densité oscillante, 
de causalité ironique et d'unité de longueur susceptible d'étirement. Sous 
l'apparence de plaisanteries, ces aphorismes, ainsi que le fait remarquer 
Robert Lebel l’auteur du livre, révèlent une communauté de but entre Duchamp 
etles savants ou philosophes dont les recherches en dehors des voies tradition- 
nelles de la pensée non seulement bouleversent le climat mental de notre 
époque, mais l'aspect de notre monde. La souscription pour le livre de Marcel 
Duchamp restera ouverte probablement tout le temps de l'exposition au prix 
de : 230 000 F pour les exemplaires numérotés de | à X ; 50 000 F pour ceux 
numérotés de 1 à 110. La Hune, 170 boulevard Saint-Germain, du 28 avril à fin mai. 


HUBERT ROBERT - toile 107x147 cm. 


Les villages de Jean-Pierre Capron dorment dans le monde du silence 


Bien qu'il fasse des 
portraits, Jean-Pierre 
Capron, qui a étudié 
l'architecture, marque 
une prédilection pour 
les maisons etles murs. 
Son exposition actuelle 
comporte quelques 
toiles qui représentent 
des barques sur la 
mer mais la plupart des 
tableaux exposés ont 
pour sujet des églises 
et des villages, notam- 
ment de Haute-Pro- 
vence. Les fenêtres 
de ces villages dispa- 
raissent presque toutes 
sous son pinceau, et 
ses paysages sont tou- 
jours déserts. La cam- 
pagne qui entoure les maisons ressemble à une étoffe lourde aux plis réguliers 
comme ceux d'un drapé savant qu'on aurait fait autour d’un jeu de cubes. Le 
ciel est généralement sombre et la seule lumière vive de la composition vient 
des pierres qui semblent éclairées par un projecteur, comme une danseuse 
étoile sur une scène obscure. Cet aspect théâtral a toujours caractérisé les 
tableaux de Capron mais, à ses débuts, son style plus sommaire, d'où presque 
tout modelé était exclu, avait plus d'énergie. Cette exposition est la cin- 
quième exposition particulière de Capron à Paris. Il est né en 1921 à Cannes. 
Ses prix : de 150 000 à 400 000 F. Galerie Drouant, 52 Faubourg-Saint-Honoré, 
du 20 mai au 4j uin. 


AUGUSTE RENOIR - sanguine 54x45 em. 


J.-P. CAPRON : Village de Vaucluse, 1959. 


1389, RUE LIBERTAD - BUENOS AIRES 
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TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


LE PERS RSR 


Le B. v. d. Ast. - Hendrik Averkamp - J. Breughel 
53 A U É Fè RA N D le Vieux - Adr. Brouwer - G. Dou -.Aert de 
Gelder - Abraham Govaerts - ]. v. d. Heyden- 

M. Hobbema:(2) - J. van Huchtenburgh - Gabriel 


A M ST E R DAM Metsu (5) - Frans v. Mieris - le Maître Michiel, 


» env.1500 - Egl. v. d. Neer - Aert v. d. Neer (2) 

vente aux enchères des = A. v. Ostade - C. Poelenburgh - Rembrandt - 

Jac. v. Ruysdaël (3) - Salomon v. Ruysdaël - 

IMPORTANTES COLLECTIONS : Daniel Seghers - Jan Steen (3) - Adr. v. d. 
de feu M.-F. d. ten BOS Velde - Adr. v. d. Venne - Ph. Wouwerman, 


M.-L. van HOEKEN certifiés par MM. Dr. Max J. Friedländer - 


TABLEAUX ANCIENS DE MAITRES HOLLANDAIS | Panne € "#0 9m 


MEUBLES ANCIENS - OBJETS d'ART - PORCELAINE DE CHINE - FAIENCE DE DELFT - TAPIS PERSAN 
TABLEAU DU XIX° SIÈCLE Me MER A Red 


H. Reiïjntjens 
VENTE à AMSTERDAM Stroebel - W. Verschuur e. a. 
les mercredi 24, jeudi 25 et Catalogue se PORT illustré 
vendredi 26 juin 1959 PAUL BRANDT 
dans la grande salle de vente de la Société bureau : PIETER DE HOOCHSTRAAT 30 
‘“ ARTI ET AMICITIAE ï AMSTERDAM, tél. 723997 - c.c.p. 144.272 


ROKIN 112 AMSTERDAM 


Seuls les ordres écrits qui seront en ma 


p ù possession au bureau Pieter de Hoochstraat 
E CHE , 30 Amsterdam, au plus tard le 23 juin 1959, 
les samedi 20, dimanche 21 et lundi 22 juin 1959 de 10 à 16 heures. pourront être exécutés. 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAIÏITRES ANCIENS 


PA RP 


160, BOULEVARD HAUSSMANN 
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Le clown 


Cette toile fait partie d’un important ensemble que le 
peintre ANDRÉ REGAGNON, solitaire et indépendant, 
présente chez J. F. RIVERE, 145, bd Haussman - PARIS 


du 16 avril au 15 mai 1959 


YVES-CHARLES BAZIN 


Meubles anciens - Objets d'art 


Chine - Époque KANG-HI. 


8, RUE ST-JULIEN-LE-PAUVRE (près Notre-Dame) 


DAN. 61-31 


LES EXPOSITIONS A VOIR A PARIS (suite) 


La vie en Vendée recomposée en facettes colorées par Jean Chevolleau 


CHEVOLLEAU Navigation sur les marais vendéens, 1958. 


Au premier abord, les vingt toiles et dix aquarelles de Jean Chevolleau, qui 
fait actuellement sa première exposition particulière à Paris, paraissent d’un 
style très moderne et très hardi. La surface de l'image est divisée en facettes. 
Les ombres et les reflets sont géométrisés ; les volumes le sont aussi. La 
couleur est vive et même violente. Mais cette première impression de hardiesse 
et de modernité n'est pas confirmée par l'examen. Malgré la vivacité de ses 
couleurs, Chevolleau n'est pas un coloriste. C'est un peintre de clair-obscur : 
ses personnages sont vus à contre-jour, leur silhouette se détache en sombre 
sur un fond clair. Malgré le modelé dur, leur anatomie est respectée. L'amenui- 
sement des formes à mesure qu'elles s'approchent de l'horizon indique l’appli- 
cation des règles de la perspective linéaire classique. Même la perspective 
atmosphérique est rendue : les lointains sont flous, alors que les premiers 
plans sont nets. 

Né en 1924 en Vendée, Chevolleau peint des scènes et des sites de son pays : 
battage du blé, paysans munis de longues perches et navigant sur les marais, 
fermes isolées dans la plaine. Sa production : entre septet huit toiles par mois. 
Ses prix : entre 32 000 F et 120 000 F. Les aquarelles : 30 000 F. Galerie Camille 
Renault, 135 boulevard Haussmann, du 24 avril au 24 mai, 


Le mont Ventoux inspire à Georges Arditides visions de monde désintégré 


Georges Arditi, qui a peint 
jusqu'en 1947 de nombreux 
tableaux dans le style du quat- 
trocento, expose aujourd’hui 
des compositions presque abs- 
traites. Elles lui ont été inspirées 
par le mont Ventoux, dans le 
Vaucluse ; mais, sans une ligne 
qui, vers le haut de la toile, 
suggère l'idée d'un horizon, 
rien ne ferait penser précisément 
à des paysages. « Depuis la 
bombe atomique, dit Arditi, 
on ne peut plus peindre le 
monde ni le voir comme avant. » 
Le monde lui apparaît comme 
désintégré. Les personnages 
qui figuraient encore dans son 
exposition de 1949 ont mainte- 
nant complètement disparu. La 
ligne ne sert plus à définir le 
contour des objets ni la couleur 
à reproduire leur teinte. En ARDITI 
outre, la ligne tend à se séparer 
des couleurs et les couleurs 
tendent également à se séparer de plus en plus les unes d'avec les autres. 
Né en 1914 à Marseille, Araiti, après des études à l'école des Arts décoratifs, 
a été l'assistant de l’affichiste Cassandre. Il fait actuellement, avec seize toiles, 
sa seconde exposition particulière à Paris, la première ayant eu lieu en 1949. 
Ses prix : entre 100 000 F et 300 000 F. Galerie Berry-Lardi, 4 rue des Beaux-Arts, 
du 6 au 30 mai, 


: Le mont Ventoux, 1958. 
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SOTHEBY"S 


annonce la vente à Londres le mercredi 10 JUIN 


D'IMPORTANTS TABLEAUX ET DESSINS 
FRANÇAIS DU XVII SIECLE 


appartenant à feu Mrs. IRWIN LAUGHLIN et autres propriétaires 


Antoine Watteau, 
Étude au crayon rouge. 
16 cm * 22,5 cm. 


Jean-Honoré Fragonard. 
La Résistance inutile, 
sépia rehaussée d’aqua- 
relle, 23 cm * 35 cm. 


Catalogue illustré 1 050 F. Catalogue ordinaire 35 F franco 


Fe D SOTHEBY & Co, Tr 
HPLC 34-35 NEW BOND STREET, LONDON, W. L. London. 


VENTES IMPORTANTES 


Nous vendrons aux enchères du 8 au 14 mai 1959 


LE SERVICE EN VERMEIL 
DE L'IMPÉRATRICE JOSÉPHINE 


et 


DEUX COLLECTIONS 
DE FAÏENCES IMPORTANTES 
PROVENANT DE M.W.A. STAEHELIN 
I D'UN AUTRE COLLECTIONNEUR SUISSE 


ainsi que 


LA COLLECTION DU MARQUIS DE F.. 


tableaux de maîtres, porcelaines, argenterie, 
mobilier précieux, partiellement estampillé, 
pendules, bronzes, etc. 


etide 


DIVERSES SUCCESSIONS : 


gravures et aquarelles suisses, 
ollections d’armes, sculptures, monnaies d’or 


Le 6 juin seulement 


GRANDE COLLECTION DE TAPIS ANCIENS 


XPOSITION : DU 13 AVRIL AU 2 MAI 1959 


GALERIE JÜRG STUKER 
BERNE (SUISSE) 


KRAMGASSE 54 


LES EXPOSITIONS A VOIR A PARIS (suite et fin) 


Jacques Busse construitsestableaux au moyen d'une géométrie mouvante 


Les carrières de pierre 
auxquelles Jacques 
Busse avait consacré 
sa dernière exposi- 
tion, au mois de no- 
vembre 1957, sont 
devenues des villes. 
Les blocs de pierre 
sont devenus des 
maisons que l’on voit 
derrière des arbres. 
Un élément nouveau, 
des lignes obliques 
qui s'entrecroisent, 
suggère la présence 
de la forêt : il évoque 
les rayons du soleil 
à travers le feuillage. 

Dans toutes ses 
œuvres, Busse éta- 
blit un équilibre entre 
le mobile et l'immo- 
bile. Dans ses ta- 
bleaux d'il y a deux 
ans, il avait réparti, 
à l'intérieur d'un qua- 
drillage dont les verti- 

BUSSE : Chemin d'hiver, 1958. cales et les horizon- 
tales donnaient le 
sentiment de la stabi- 

lité, de petites surfaces qui semblaient palpiter. Aujourd'hui, ce qui bouge, 
ce sont les obliques. En se croisant, s'éloignant et se rapprochant, elles 
confèrent au tableau un aspect dansant comme celui du jour à travers les 
branches. Mais la palpitation a disparu. Le quadrillage s'est élargi. Les surfaces 
sont devenues stables comme des maisons. 

Dans ses dernières toiles, l'impression de mouvement est provoquée par un 
autre moyen. Les grandes obliques ont disparu mais les carrés bougent à 
nouveau. Placés non plus d'aplomb mais de guingois, ils ressemblent à des 
plaques légères que le vent bouscule et qui vont s'envoler. Prix : entre 80 000 F 
et 300 000 F. Galerie Jacques Massol, 12 rue La Bcétie, du 30 avril au 23 mai. 


Souvenirs d'exilé: Pelayo peint la luminosité des montagnes d'Espagne 


Depuis 1939, date à 
laquelle il quitte l'Es- 
pagne où il est né en 
1920, toute la peinture 
de Pelayo raconte l’his- 
toire des souvenirs 
qu'un exilé conserve 
de sa patrie. 1| y a 
dans cette histoire trois 
épisodes. Au cours du 
premier, l'exilé se sou- 
vient des habitants et 
des choses de son pays. 
Il les représente et, 
pour être bien sûr 
de saisir leur forme, 
il l'entoure d'un cerne. 
La couleur dominante 
est un jaune un peu 
brun. Au cours du 
second épisode,le jaune 
us . : s'éclaircit et le cerne 

PELAYO : Paysage, 1959. quientouraitles person- 
nages disparaît. La lu- 
mière et l'atmosphère 
commencent à compter plus que les habitants. La peinture de Pelayo 
représente des courses de taureaux, des charrettes et des ânes. Mais la lumière 
est aussi intense autour des personnages que sur eux : ils tendent à se 
confondre avec le fond. Au cours du troisième épisode, les personnages ont 
complètement disparu. Il ne reste plus que la lumière plus jaune et plus intense 
que jamais sur un paysage de rochers jaunes eux aussi et dont le ciel se mêle 
avec la terre. Pelayo n'avait pas exposé depuis 1956. L'exposition comporte 
vingt-cinq toiles. Prix: de 80000F à 360 000 F. Galerie Synthèse. 66 boulevard 
Raspail, du 14 mai au 15 juin, 
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63 rue du Bac [AE mu (T0) 


MEUBLES Anglais 


SIÈGES TISSUS 


ACLEA 


VIEILLE CITÉ 


350, rue Saint-Honoré 


PARIS OPE. 38-30 


Boîte en émail de MEISSEN. 
La monture en argent porte le poinçon de décharge de Paris 
pour les années 1762-1768. 


ORFÈVRERIE ANCIENNE - 
OBJETS DE VITRINE 


BIJOUX 


EMER 


CHAMPION 


Décorateur - Constructeur 


MEUBLES RADIO - TÉLÉVISION 
Tous styles - Toutes marques 
(album sur demande) 


34, RUE ST-GEORGES, PARIS-9° 
Grand choix de laques d'époque 
Pour nos meubles chinois 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUITÉ, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan, ÉLY. 58-21. (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes.) 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 
DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray (Mme M. L.), 169, boulevard Malesherbes, WAG. 73-54 (Cour d'Appel 


et Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 


Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic, KLE. 94-29 (Tribunal de Commerce” et 


Douanes Françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, av. Bosquet - PARIS (7°). INV. 60-60 (D. Fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, Tribunal 


et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 

Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 

Vidal-Megret (Mme J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 

: ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT ; 

Beurdeley Michel, 4, rue de l'Elysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes): 

MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 

Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 

Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 

Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, Tribunal 


Civil et Douanes). 
TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 
Se TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. E 
D'Atri Alberto G. (École Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. ÉLY. 00-30. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY.06-74(Tribunaux et Douanes): 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT à 

Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribunaux 

Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAL.53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 

FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Déols “tes 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes). 
. 91-02. 

Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil 

et Douanes). LIT. 26-24. 

MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS 
OBJETS D'ART ET D'ANTIQUITÉ,SCULPTURES,TABLEAUX,TAPISSERIES 
ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL 
DE LA SEINE. Siège Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9°). Téléphone : PRO. 86-84. 


AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24 rue Chauchat. PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
D 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, Douanes): 


TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes): 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


GALERIE PAUL PETRIDES 
Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boétie — BAL. 35-51 


LETOURNEUR 


Expert près les Douanes 
28, BOULEVARD RASPAIL — PARIS — LIT. 07-58 


TABLEAUX DE MAITRES 


MEUBLES, SIÈGES, OBJETS D'ART ANCIENS 
VENTE Expertises ACHAT 


kamer 


paris - cannes 


90, bd raspail - paris 
bab. 00-97 


AVRIL : Exposition de pièces 


sélectionnées d’art 
précolombien du Mexique. 


afrique 
amérique 
oCÉéAanTE 
archéologie 


Statuette polychrome de Malicolo 
Nouvelles-Hébrides. 


LA LAMPISTERIE 


LAMPES ANCIENNES 
TOUS LES ABAT-JOUR 
SUR COMMANDE 


MONTAGE DE LAMPES 
CADEAUX 


26, rue Pierre-Demours, 26 
PARIS (XVIIE) — MAC-Mahon 12-52 


DELPHINE 
CHABAULT 


NAPPES, RIDEAUX, DÉCORATION 


2, rue de Phalshourg 
PARIS-17° MAC. 35-84 


Dépositaires 


LILLE. Mme LEPLAT 
40, rue du Doct'ur-V.-Leplat 
WATTRELOS (Nord) 


MONTPELLIER. Mie DUPRÉ 
21, rue du Carré-du-Roi 


Un des lits de Mount Vernon a été décoré de mousseline 

blanche avec incrustations de percale glacée rose formant 

ruban. Rideaux et cantonnière assortis. Dessus de lit 
piqué avec mêmes incrustations. 


TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


sélectionnés par 


Pierre 


TREMOULET 


Expert près la Cour d'Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 


66, boulevard Malesherbes 
LAB. 68-32 


Au courant des arts 


LE NUMÉRO DE JUIN 


Le numéro de juin, sous une couverture du peintre 
Piaubert, abordera deux thèses audacieuses : quel est 
l'avenir de la peinture non figurative ? L'Occident 
pré-roman avait-il « oublié » la sculpture ? Deux décou- 
vertes : la collection Marcille, réunie à contre-courant 
au XIX: siècle et les ressources décoratives des coquil- 
lages. Deux visites : le pavillon royal de Haga, en Suède, 
et l’appartement d'un collectionneur parisien. Deux 
études : l'argenterie XVIIIe utilisée à l'heure du thé en 
Angleterre et le menuisier en sièges lyonnais Nogaret. 
Enfin deux documents qui mêlent art et tourisme : 
la carte de France des tapisseries anciennes et mo- 
dernes et l'architecture persane des grandes époques. 
Les rubriques d'actualité seront consacrées comme d'habitude aux infor- 
mations, aux livres d'art, aux expositions à Paris et aux cours des ventes. 


NOTES DE LECTURE SUR DES LIVRES NOUVEAUX 


La Madone dans l'art, par A. Stubbe 


Iconographie raisonnée du culte rendu par les peintres et les sculpteurs à la 
Vierge Marie. L'auteur, M. A. Stubbe, membre del'Académie royale flamande, 
traite le sujet avec ampleur. L'art marial est étudié, chronologiquement, dans 
tous les pays, à travers toutes les écoles. des premières représentations des 
catacombes romaines aux œuvres de Rouault et Matisse (la chapelle de Vence). 
Ce n'est pas uniquement à l'aspect extérieur de ces œuvres que s'attache 
M. Stubbe ; il en recherche, d'une part, les sources d'inspiration et, de l'autre, 
il en étudie la valeur émotionnelle. On assiste donc au cours du livre à une 
triple évolution : 1° l'interprétation des écritures (évangiles, textes apocryphes, 
contestations de la Réforme, décisions du concile de Trente, etc.) qui suscita 
régulièrement de nouvelles images de la vie de la Vierge ; 2° le choix des sujets, 
issu de ces interprétations (Nativité, le mariage de la Vierge, la Vierge nourri- 
cière, l'Annonciation, etc.), avec références d'apparition et de dilection selon 
les époques et les pays ; 3° le style des peintres (école byzantine, réalisme 
hollandais, concept humaniste, le baroque, etc.) qui finira dès le XVI: siècle 
à prendre le dessus sur le sentiment religieux. Cette triple évolution est indisso- 
lublement liée dans chacun des chapitres : la Madone dans l'artprimitif chrétien, 
la Madone romane, la Madone gothique, la Madone dans l’art de la Renaissance, 
etc. Basée sur une connaissance approfondie des textes, des œuvres et 
de l'art, cette vaste étude est mise à la portée du grand public grâce à la 
clarté du texte et à l'élimination des notes techniques qui risquent souvent 
d'encombrer les travaux historiques spécialisés. Ce souci d'atteindre le grand 
public est évident aussi dans le choix et le nombre des illustrations : le texte 
est truffé de reproductions en couleurs, de chefs-d'œuvre de la peinture 
ancienne; il est suivi d'un album de plus de cent cinquante pages où sont 
réunies toutes les formes de l'iconographie mariale. De l'émotion la plus sincère 
à l'anecdote la plus discutable, la « Madone dans l'ért » est un bilan qui illustre 
la désacralisation de l'art occidental au cours des temps modernes. Notons 
à ce propos que les chapitres de l'époque romantique à nos jours occupent 
une place disproportionnée dans cet ouvrage. Très bonnes reproductions 
dans l’ensemble. Mise en pages simplement classique. Editions Elsevier, un 
volume 26% 28,5 de 386 pages avec 51 illustrations en couleurs et 359 en noir, 
relié toile sous jaquette couleurs : 5 850 F. 


L'Aventure de l'archéologie, par C.-W. Ceram 


L'objectif avoué de M. C.-W. Ceram en publiant cet ouvrage était de réaliser 
un « album lisible » consacré à l'histoire de l'archéologie. L'auteur du si célèbre 
« Des Dieux, des Tombeaux, des Savants » l'a conçu en quelque sorte comme 
le complément illustré de son premier livre. La construction même part des 
illustrations ; les textes (qui ne se veulent pas des légendes) sont des commen- 
taires d'accompagnement. Cette technique tient de la conférence documentaire 
avec projections (les seuls manquements à cette discipline sont les repreduc- 
tions en couleurs). Le style est narratif, vivant, précis. Et finalement, à l'encontre 
des intentions de l'auteur, l’ensemble donne l'impression d'une histoire 
décousue. Les pionniers, les découvertes, les recherches se succèdent sur 
le ton de reportages d'actualité, sans que l'on retrouve le dynamisme passion- 
nant qui fit le succès de « Des Dieux, des Tombeaux, des Savants ». Cela 
tient à la forme du livre (léger détail, diront certains) ; quant à son fond, il est 
excellent : illustrations suggestives (parmi lesquelles de nombreuses photo- 
graphies et gravures inédites), documentation rigoureuse, explications claires 
et précises. L'« Aventure de l'archéologie » entraîne le lecteur successivement 
à Pompéi, en Crète, en Egypte, en Mésopotamie et au Mexique, C'est, à l'heure 
actuelle, sans aucun doute, le document visuelle plus éloquent sur cette science 
encore en plein essor : l'archéologie. Toutes les illustrations sont très bien 
reproduites. Hachette, un volume 18x23,5 de 360 pages avec 310 illustrations 
hélio noir et 16 hors-texte en couleurs, relié toile sous jaquette couleurs : 3 900 F. 


Marcel Duchamp, par Robert Lebel 


Un ouvrage inhabituel sur un peintre célèbre mais mal connu : Marcel Duchamp. 
En fait, si l’on se méfie ordinairement de Marcel Duchamp, c'est par son atti- 
tude assez étrange : né en 1887, il peint son premier tableau en 1902 ; 
aujourd'hui, à plus de soixante-dix ans, son œuvre ne comprend qu'une cin- 
quantaine de tableaux. Un peintre qui ne peint pas peut-il être pris au sérieux ? 
Le livre de M. Robert Lebel est une réponse aux questions que l'on peut donc 
se poser sur un homme et sur une œuvre aussi discrets. M. Robert Lebel est 
connu comme expert en tableaux anciens à l'Hôtel Drouot ; il a publié plusieurs 
essais sur l'art moderne (non conventionnel). Aussi n'est-il pas étonnant 
qu'à plusieurs reprises il tente des comparaisons entre Marcel Duchamp et 
Léonard de Vinci : même refus de production, même souci d'études poussées, 
même application pour la mécanique. Cela ne va pas plus loin; l'auteur sait 
mettre à nu l'homme Duchamp : un esprit saisi par l'humour, fasciné par les 
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LES PEINTRES 


ABIDINE 
ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 
ARDISSONE 
AURIAC 
BABOULET 
BARRAY 
BAUCHANT 
BÉDARD 
BENN 


BERTHOMMÉ- : 
SAINT-ANDRÉ 


BERTHON 
BEZOMBES 
BIERGE 
BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOTT 
BRAYER 
BRUNSWIG 
CAILLARD 
CAPRON 
CARZOU 
CAVAILLÈS 
CHARLOT 


Prestige des Aris 


vous présente sa nouvelle 


collection tournante 


Le tableau de votre choix pour le temps de votre choix. 


CHARON 
CHEVERNY 
CHEVOLLEAU 
CHIÈZE 

CIRY 

COULIOU 
COUTAUD 
COUY 

DALI 

DAUFIN 
DEFOSSE 
DESPIERRE 
DHUMEZ 
DUREL 

ÉMERIC 
ENGLEBERT 
ÈVE 

FALCOU 
FAUCHEUR 
FAVRE de THIERRENS 
FELICE 

FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
GAILLARDOT 
GOETZ 

GUÉRIN 
GUERRIER 


suivant sa formule 


HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 
JANCE 
JANERAND du 
JÉNÉ 
JERANIAN 
JOLIFIÉ 


JOUFFROY J.-P. 


KERG Théo 
KHMELUCK 
KIKOINE 
KLEMCYNSKI 
LARDERA 
LEJEUNE 
LELONG 
LIMOUSE 
LURÇAT 
MAC'AVOY 
MARZELLE 
MASUDA 
MAUVINIÈRE 
MEYSTRE 
MIDELTI 
MINAUX 
MONTANÉ 
MORVAN 


NOLOT 
PANAFIEU 
PATRIX Michel 
PERRÉ Danielle 
POIRIER 
PRADIER 
PRANAS 
RAMEL 

RAVEL 
RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
ROHNER 
ROSNAY de 
SABOURAUD 
SARTHOU 
SAVY 
SCHURR 
SCHWARZ-ABRYS 
SEGOVIA 
SHEDLIN 
SINGER 
TOFFOLI 
TOLEV 
TOURNEY 
VALERO 
VERDIER 
VIEIRA DA SILVA 


VINAY 
VITALIS 
VOYET 
YANKEL 
ZALAMEDA . 
ZENDEL 


Céramiques de Plisson 
Céramiques de Ch.d'Estienne 
Gravures de H. d'Andlau 
Sculptures de R. Vautier 


Avec le concours des 
galeries 


BARBIZON 
BELLECHASSE 
BIGNOU 

CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 
MARCEL GUIOT 
LEGENDRE 
LORENCEAU 
CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 
STIEBEL 
SUILLEROT 
SYNTHÈSE 

WEILL 


3, RUE DU BAC, PARIS-7:, LITTRÉ 40-27, OUVERT TOUS LES JOURS SAUF LE DIMANCHE de 10 h 30 à 12 h 30 et de 14 h 30 à 19 h 30. 


> 


JAMINCK, LE Bar À Boucivaz (1905) 


ROUAULT, Sur Le Porr 
)NFRONTATION 


meilleure façon de juger l’œuvre d'un jeune peintre c'est de l’accrocher parmi les tableaux des 
îtres incontestés. Les salons de la Galerie Romanet et les toiles célèbres qui y sont proposées 
mettent cette confrontation indispensable aux amateurs. Qu'un jeune «tienne» à côté des Duty, 
Rouault, des Vlaminck, la preuve est faite qu’il est digne de leur succéder. Voici Truphémus la trentaine, dernière découverte d André Romanet. 
mme les tableaux des autres peintres à qui André Romanet a fait confiance, ceux de Truphémus «tiennent» à côté des chefs-d'œuvre consacrés. 


JUPHÉMUS. L'EmBarcaDère toile de 27 X 41, 1958. 


GALERIE ROMANET 


CUT A IPATAURS BELLE GALERIE D E PARIS » 


BABOULENE, BRAYER, CAILLARD, CAVAILLES, CHAPELAIN-MIDY, COQUET, COUTELAS, 
J. EVE, G. GODARD, HAZAN, M. HENRY, HUMBLOT, INGUIMBERTY, LARRIEU, 
LEPHO, LIMOUSE, OLLIVARY PRADIER, RISOS, SABOURAUD, TULLAT, YANKEL. 
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HEIM 


109, F AU BOURCMPRS EE NELES HONORÉ 


PARIS 


PAT022%8 


Lacroix de Marseille - 1760 - Haut. : 0,58 - Larg. : 0,75 


LAPIPE AE 


DE 


MAITRES 


ANCIENS 


EMER 


RUE DE BEAUNE 
PARIS VIle 


au 5, « CHEZ SWANN » 
au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVII SIÈCLE 
 CHÉRUBINS 
GLACES 
ET BOIS DORÉS 


GALERIE 93 


93, rue du Faubourg-Saint-Honoré - PARIS-VIIIE - BAL. 07-21 


Gouaches abstraites 
de 


JEF BANC - TOM ERMA - MANTRA 


En permanence : BLENY - P. CADIOU 
M. MICHEYL - V. ROUX 


| ANTIQUITÉS  POUPÉES ANCIENNES 
MEUBLES PEINTS AUTOMATES 


SIMONE BURAUD 


en 16, rue du Bac 
Tél. 3 TBUMES 31-97 PARIS 


ROUITESAELES 
RESTAURATIONS 


Spécialités de Soleils Louis XIV 
Dorures à la feuille 
Bois Dorés-Laqués 
Vernis Martin 


J. CELLIER 


Nouvelle adresse 
depuis le 1° mars 1958 


23, rue Lamblardie, Paris-12€ 
NAT. 47-60 


NOTES DE LECTURE SUR DES LIVRES NOUVEAUX (suite) 


associations inattendues de mots (objet-dare, l'enfant-phare), curieux de toutes 
les astuces et insensible à la pudeur. Rien d'étonnant qu'il fut accueilli avec 
honneur d'abord par le groupe dada puis par le mouvement surréaliste (ses 
trouvailles étaient souvent à l'avant-garde). Sur le ton le plus naturel, l'auteur 
sait parfaitement épouser et justifier les « voltiges » de Marcel Duchamp ; 
plus qu'une simple biographie (doublée du catalogue raisonné de l'œuvre 
peint, dessiné et imaginé sous toutes ses formes), ce livre montre l'influence 
d'un homme sur une période de l'art plutôt turbulente. Les illustrations 
rassemblent la presque totalité de l'œuvre de Marcel Duchamp. En fin de volume 
index, bibliographies et références. Editions Trianon, un volume 23,5x31 de 
182 pages, en feuilles avec 122 reproductions dont 6 hors-texte en couleurs; 
édition ordinaire, sortie fin avril : 5500 F. 


Fresques romanes de France, par L. Brion-Guerry 


Inventaire des fresques romanes conservées (ou retrouvées) dans les églises 
de France. Les illustrations tiennent la place primordiale de cet ouvrage qui, 
sous un format réduit, résume par l'image l'évolution des fresques chrétiennes 
de l'époque carolingienne au crépuscule du XIII® siècle. La présentation est 
très élégante, les fresques sont reproduites par larges registres ; les gros plans 
de détails sont très rares. Le texte liminaire survole la question si complexe 
de l'expression romane en un nombre très réduit de pages. M: Liliane Brion- 
Guerry, maître de recherches au C.N.R. S., y expose les dernières idées — 
on est tenté de dire « à la mode » (besoin de similitude avec Matisse, Gauguin; 
fonds d'or illusionnistes ; mépris de l'architecture, etc.) — qui semblent devoir 
justifier (esthétiquement parlé : cf. le chapitre sur la perspective inversée) 
les raisons actuelles d'admirer les fresques romanes. Hachette, un volume 
12x18 de 80 pages de texte et 97 planches hors texte dont 15 en couleurs, relié 
sous couverture laquée en couleurs : 1 200 F. 


Charles Dufresne, par François Fosca 


Aucune biographie n'avait encore été publiée sur le peintre Charles Dufresne 
(1876-1938). M. François Fosca, critique d'art, répare cet oubli. Il a réuni les 
témoignages primordiaux auprès de ceux qui l'ont connu, ses parents et ses 
amis. L'œuvre de Dufresne, qui se situe dans l'orbite de Dunoyer de Segonzac 
avec un large sens des valeurs décoratives, est prétexte pour l’auteur à dévelop- 
per ses théories personnelles, si bien que Dufresne apparaît, surtout, comme 
l'illustration de ces théories. Ainsi naît l’idée de paléotisme. « L'exotisme 
est un dépaysement dans l'espace ; et il a pour frère le dépaysement dans le 
temps que je propose de désigner par le mot paléotisme ». Et de citer Mantegna, 
Roussin, Delacroix, Puvis de Chavannes. Sous ces apparences de biographie 
subjective sont réunis des documents intéressants sur l'œuvre et la pensée 
d'un peintre sincère qui vaut mieux que le surnom qu'il s'était donné avec 
beaucoup d'humour : le « Delacroix du marché aux Puces ». Bibliothèque des 
arts, un volume 14x19 de 110 pages avec index et 30 reproductions hors texte 
en noir, broché sous couverture couleurs : 1 200 F. 


LA BIBLIOGRAPHIE DES ARTS : PEINTURE MODERNE 


Marc Chagall, son œuvre gravé, texte du docteur Franz Meyer (un vol. 
22,5x* 28,5 cm, reliure toile, sous couvre-livreillustré d'une lithographie en coul., 
4 pl. en couleurs, 144 pl. noires : 3 000 F). — Vilaminck, par Pierre Mac Orlan, 
André Sauret, éditeur (un vol. 24x32 cm, 35 reprod. noir, jaquette rhodoïd, 
présenté sous étui : 8 500 F).— Dernières œuvres d'Henri Matisse, 1950-1954, 
texte par Pierre Reverdy et Georges Verve (un vol. 188 pages, 61 lithos en coul. 
de Mourlot Frères, 27 pages entières, 8 doubles pages, 2 pl. à 38 volets, 3 pl. à 
4 volets, 32 hélios, noir de Draeger : 11 500 F).— L’ait international et contem- 
porain, ouvrage publié sous la direction de Waldemar George et Raymond 
Cogniat avec la collaboration des critiques d'art de 32 pays. Société française 
du Livre (un vol. 22X 28 cm, reliure toile rouge illustrée d'une reprod. couleurs 
de Jacques Villon, 275 p., 650 reprod. en noir et54 pl. coul., pleine page : 5 950F). 
— Victor Prouvé, 1858-1943, par Madeleine Prouvé, préface de Jean Lurçat, 
couverture illustrée de Paul Colin. Editions Berger-Levrault (un vol. 20+ 26 cm, 
8 phot. dans le texte et 23 reprod. hors texte dont 4 en couleurs : 4 500 F). — 
L'art indépendant, panorama international! de 1900 à nos jours, par Pierre 
Courthion. Ed. Albin Michel (un vol. in-4°, 17*22 cm, 320 pages, 17 pl. hors 
texte, quadrichromie, 100 reprod. en hélio : sous couverture cartonnée illust. 
en quadrichromie : 4200 F ; sous reliure pleine toile ornée d'une gravure, 
jaquette rhodoïd : 5 000 F). — Picasso, les ménines et la vie, texte de Jaime 
Sabartès. Editions Cercle d'Art (un vol. 58 toiles reproduites en coul., par 
Draeger, couv. originale dessinée par l'artiste et tirée par Mourlot, jaquette 
et étui : 9 000 F). — Renoir, par Maximilien Gauthier. — Van Gogh, par René 
Huyghe. Flammarion (chaque volume 21,5X 28,5 cm, illustré de 33 pl. en couleurs 
et de nombreux dessins : 1 500 F). — Corot, par François Fosca. Elsevier (un 
vol. 22,5x 30 cm, 230 pages, 110 illustrations en noir et 8 quadrichromies, relié 
sous jaquette en coul. : 4 200 F). — Les contrats conclus entre peintres et 
marchands de tableaux, par Philippe Vergnaud. L. Chauny et L. Quinsac 
(un vol. in-8° : 2 600 F). — Nicolas de Staël, par Antoine Tudal. Falaize édit. 
(un vol. 14*X18 cm, 12 illustrations en coul., 8 reprod. en noir : 900 F). — Les 
pensées et la voix de Vlaminck, sur disque microsillon. Editions Georges 
Burnier (dernier vœu du maître, 5 dessins originaux : 6 000 F). — Van Gogh, 
de Frank Elgar. Fernand Hazan éditeur (un vol. 319 pages, 145 * 210 mm, 65 illus- 
trations couleurs, 95 reproductions de dessins en noir : 8 000 F). — L'enfer et 
le ciel de Bernard Buffet, par Georges Hourdin. Editions du Cerf (un vol. : 
300 F). — Jean Dubuffet, introduction par James Fitzsimons, traduct. de Marie 
Canavaggia. Edit! de la Connaissance à Bruxelles (un vol. 23,5*926,5 cm, 
142 pages, 67 reprod. pleine page, édition originale de 1 500 ex, : 2 980 F). — 
Alfred Sisley, biographie, étude critique et catalogue raisonné de l'œuvre 
peint par François Daulte. Editions Durand-Ruel (un vol. de 392 pages, 25 32cm, 
1 100 reprod., sous jaquette glacée en coul. : en souscription, les 100 ex. 
numérotés de | à C : 34 000F ; les exemplaires numérotés de 1 à 1 200 :17000F.) 
— Max Ernst, par Patrick Waldberg. Ed. Jean-Jacques Rauvert (un vol. 450 p. 
21x25 cm, relié pleine toile, fers originaux 4 teintes, gardes couleurs, 250 illus. 
noir et couleurs, 4 dépliants : 12 000 F). 
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ES MUSÉES PARTOUT ET POUR TOUT 


La lettre d'information de Francis Spar 


PROTÉGEZ-NOUS DES ICONOCLASTES — 


S PROCHAINES AFFICHES DE VENTES VONT PORTER DE GRANDS NOMS — L'EX- 
DSITION EN COULEURS — PAS D'’ILLUMINATIONS POUR L'ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 


N dit que le XX: siècle est le siècle des musées. 
Voici parmi les derniers-nés : 
Un musée du Textile à Washington. Formé par 
collection George Hewitt Myers. Trois cents tapis 
cinq mille étoffes d'Europe, d'Afrique, d'Asie et 
Amérique. Les pièces les plus anciennes : des 
ffes égyptiennes du V® siècle avant J.-C. 
Un musée des Jouets à Hove (U. S. A.). A l'étude : 
blication d'une bibliographie de tous les jouets 
storiques. 
Un musée du Costume à La Haye. Installé avec 
imbiance » dans l'hôtel patricien habité par M. Frits 
gt, le célèbre collectionneur de dessins anciens 
aujourd'hui installé à Paris). 
Ün musée des Cow-Boys, près d'Oklahoma. Avec 
ur de soixante mètres de haut qui émettra une 
isique genre guitare (il existe déjà aux États-Unis 
| musée Buffalo-Bill depuis plus de vingt ans). 


_y a quelques semaines le procès Bonnard, arrivé 
devant le cour d'Appel d'Orléans, aboutissait 
une décision capitale : le droit moral d’un artiste 
r ses œuvres était reconnu légitime et inaliénable. 
ut le monde a applaudi. Il est normal qu'un peintre 
un sculpteur soient, comme le musicien et l'écri- 
in, maîtres absolus des œuvres qu'ils créent. Bien. 
Mais une fois les artistes disparus a-t-on le droit 
_ modifier leurs œuvres ? Encore moins qu'avant, 
urrait-on penser. Or une crise de pudeur, partie 
Vatican, a pour résultat de camoufler des œuvres 
art universellement estimées. Passe encore de 
iler les anges joufflus de la basilique vaticane, mais 
zèle va jusqu'à « habiller » certaines reproductions 
« Madone à l'Enfant » de Roger van der Weyden, 
mme le cite avec indignation notre confrère « les 
aux-Arts » de Bruxelles. Certes, ce n'est pas la 
emière vague de pudeur qui s'abat sur la peinture. 
\ sait que les personnages du Jugement dernier 

la Chapelle Sixtine furent peints par Michel- 
ige entièrement nus (y compris Jésus et Marie), 
que toutes ces nudités furent déjà « habillées » du 
ant même du maître. Depuis le début du XX°siècle, 
e de chefs-d'œuvre des musées, après examen aux 
ions X, perdirent des tuniques, des maillots et des 
les abusifs! Faudra-t-il recommencer dans ving 
S ? Ou se convertir tout de suite et définitivement à 
rt non figuratif ? 


PRES Bordeaux, Marseille a pris pour principe 
d'organiser chaque année une grande exposition 
peinture. Programme : réunir des chefs-d'œuvre 
maîtres modernes. Cette année, du 11 mai au 
juillet, c'est Picasso qui tiendra l'affiche au 
ISée Cantini. Le choix, limité à cinquante œuvres, 
té approuvé par le peintre qui prêtera lui-même 
S tableaux de sa collection : des Picasso de jeu- 
Sse et deux toiles qu'il vient de terminer. 


N juin, la saison de Paris connaîtra une nouvelle 
série de grandes ventes à la galerie Charpentier. 
iSieurs noms célèbres en seront les vedettes. La 
IS grande surprise sera sans nul doute la révélation 
la collection de M"° Langweil. Etablie antiquaire 
ns les dernières années du siècle dernier, 
# Langweil fut tout de suite connue pour la qualité 
ses objets du Japon; puis elle se passionna 
ur l'art chinois. Elle organisa deux expositions, 
urines de fouilles et peinture chinoise, fort auda- 
uses pour l'époque. Parmi ses clients figuraient 
menceau, Guimet, Rodin, la Loïe Fuller, Gertrude 
:rn et tant d'autres. En 1913, vers la cinquantaine, 
 Langweil se retira ; elle s'installa rue de 
renne au milieu d'objets qu'elle n'avait pu se 
ider à vendre. Parmi ceux-ci figurent deux para- 
its en laque de Coromandel réputés uniques au 
nde (1). Le plus extraordinaire, à fond d'or, fit 
i:ir tout Paris lorsqu'il fut exposé dans sa galerie 
1908 (le Figaro consacra une demi-colonne à cet 
nement). Me Langweil devait s'éteindre il y a 
1 d'années, à près de quatre-vingt-dix ans. Sentant 


1) Dans l'article sur les paravents de Coromandel, 
lié dans Connaissance des Arts d'octobre 1953, 
peut lire : « Chez un grand marchand parisien, on 
it voir actuellement une pièce exceptionnelle du 
ut XVIII, estimée deux millions et demi. Cer- 
es pièces, comme les admirables paravents à 
d or, uniques au monde, de la collection de 
*Langweil, sont, au sens rigoureux du mot, ines- 
ables. » Et les prix ont plus que doublé depuis. 


sa fin proche, elle fit procéder à l'inventaire de sa 
collection et prit deux décisions : vente posthume 
aux enchères et don au musée Guimet d’un des deux 
prestigieux paravents (reproduit dans Connaissance 
des Arts, octobre 1953, p. 18). Plus de cinq cents 
numéros composeront cette vente ; la principale 
séance se déroulera sous la direction de M° Ader 
et de MM. Portier à la galerie Charpentier, le 
4 juin, l'après-midi et le soir, après exposition le 3. 


SOUS LE FEU DES ENCHÈRES 
Une » fille» de Toulouse-Laulree, Elsa la Viennoise : 
lirage rarissime. La collection complète est dispersée. 


Autre nom célèbre : Léonce Rosenberg, marchand 
de tableaux qui tint le haut du pavé dans les années 
1920-1925. Les vingt-cinq principaux tableaux de sa 
collection figureront à une vente de tableaux annoncée 
par M° Maurice Rheims, pour les 15 (exposition) et 
16 (vente) juin. 

On parlera du couturier Lucien Lelong, les 8 et 
9 juin (M° Rheims, M. Beurdeley), à propos d'une 
collection d'objets d'Extrême-Orient qui lui a 
appartenu. À noter : un remarquable ensemble 
de blancs de Chine et trois tigres grandeur nature. 

Enfin, sous les initiales M. L. sera vendue la plus 
complète collection d'estampes de Toulouse- 
Lautrec jamais réunie par un collectionneur. M°M.L., 
du Barreau de Paris, se sépare de cet ensemble qu'il 
a mis plus de vingt ans à rassembler et à améliorer. 
Nombre de pièces : 255, c'est-à-dire, à une vingtaine 
près, tout l'œuvre gravé de Toulouse-Lautrec. Dates 
de la vente : 2 juin après-midi et soir (M°‘° Ader et 
Rheims ; M. Lecomte, M. et M'i° Rousseau) après 
exposition le 1° juin. Plus de six épreuves sont 
estimées plus d'un million. 


ES meubles anglais exposés au musée des Arts 

décoratifs de Paris (jusqu'au 18 mai) attirent 
beaucoup de visiteurs français. Et quelques Anglais 
aussi. La femme d’un célèbre connaisseur d'eutre- 
Manche est sortie scandalisée : « Comment ! Pas 
de lit? Et pas l'ombre d'une salle à manger ? On a 
trahi la demeure anglaise. » Raisons de ce courroux : 
les lits sont à coup sûr les monuments du mobilier 
anglais et la salle à manger a été « inventée » en 
Angleterre avec un demi-siècle d'avance sur le 
continent (qui a par la suite multiplié les imitations). 


UNE collection exceptionnelle d'orfèvrerie française 
va être vendue dans quelques jours à Berne : 
les quarante et une pièces en vermeil et or de la 
garniture de toilette et du service à thé et à café 
offertes par Napoléon Il‘ à l'impératrice Joséphine. 
Presque toutes les pièces portent les poinçons de 
Biennais ou d'Odiot. Estimation totale : un million 
de francs suisses, soit 113 millions de francs français. 
Ces services ornèrent jusqu'en 1814 les apparte- 
ments impériaux du château de Malmaison. L'orfè- 
vrerie passa entre les mains des héritiers. De mariage 
en mariage, elle devint la propriété de la maison de 
Leuchtenberg puis d'une princesse de la maison 
impériale de Russie. Avant la chute du régime 
tsariste, ces trésors quittent Saint-Pétersbourg pour 
la Suisse où ils servirent de gage, lequel doit aujour- 
d'hui être légalement « réalisé ». Plusieurs musées 
seront sans doute sur les rangs le 8 mai à la galerie 
Jürg Stuker. Espérons que la France s'y présentera 
avec de solides chances, 


UN éditeur de Bruxelles a « mis en conserve et en 

couleurs » les chefs-d'œuvre de l'exposition 
Cinquante Ans d'art moderne qui connut tant de 
succès l'année dernière, lors de l'Exposition univer- 
selle. Sa formule : une collection de trois cents dia- 
positives. L'exposition est reproduite ainsi à la 
demande par série : cubisme, naïfs, sculpture non 
figurative, etc. Les séries, selon le nombre des 
diapositives, se vendent entre 198 et 414 francs belges 
(de 1500 à 3300 francs français). La collection 
complète des trois cents chefs-d'œuvre vaut près de 
35 000 francs français. 


\/ERRA:-T-ON un jour les barrages hydrauliques 
illuminés le soir comme les châteaux de la Loire? 
Les projets existent. Des essais ont même déjà 
été effectués. La vallée de la Dordogne se prêterait 
spécialement à ces circuits touristiques. Mieux 
en 1957, au barrage du Sablier, en aval d'Argentat, 
un spectacle Son et Lumière a été organisé : six 
mille spectateurs ont assisté à une grande évocation 
historique de la route de la Dordogne. Ce fut sans 
lendemain. La direction générale de l'Électricité de 
France fit couper court à ces manifestations de 
crainte d'être accusée de dilapider futilement les 
fonds d'investissements de l'État. || fut un temps où 
l'on promettait aux villages engloutis (Tignes) et 
aux commissions des Sites des compensations 
d'ordre touristique. Il est un fait que des barrages 
comme ceux de Génissiat et de Bort attirent chaque 
année davantage de touristes impressionnés par 
l'esthétique grandiose de ces ouvrages (comme 
c'est le cas du viaduc de Garabit construit par Eiffel 
en 1885). Mais l'austérité est de rigueur depuis deux 
ans dans les grandes sociétés nationalisées et l'État, 
qui ne dépense plus d'argent pour Versailles, est 
en passe de désapprouver le moindre effort artis- 
tique qui pourrait marquer les constructions qu'il 
patronne. Nous savons parfaitement que certains 
ingénieurs, à l'échelon régional, font des prodiges 
pour faire admettre des plans d'une architecture 
digne de notre époque. Loin d'être encouragés, ils 
sont parfois blâmés. En haut lieu, la consigne est 
de ne faire aucune concession « officielle » au tou- 
risme (c'est parfois une convention de langage 
ainsi les affiches de l'E. D. F. illustrées de barrages 
ne sont que de la propagande pour les emprunts). A 
la demande : « Existe-t-il une direction artistique à la 
tête de l'Électricité de France ? », il nous a été répondu 
non — avec le sentiment d'une franche inutilité. 


SOUS LE FEU DES PROJECTEURS 


Un barrage illuminé sur la Dordogne : speclacle 
des plus rares. Le programme complet est annulé. 


LA récente rétrospective des antiquaires-décorateurs 

au salon des Arts ménagers 1959 n’a pas connu 
un grand succès. Beaucoup de visiteurs, certes, 
mais — selon le propre aveu d'un des exposants — 
un public qui & ne prend plus intérêt à ce qu'on lui 
montre ». La leçon de cet échec : changer la formule 
de ces expositions. Deux solutions : 1° la trans- 
porter à la foire des Antiquaires où elle bénéficiera 
d'un climat de présentation plus favorable; 2° la 
laisser aux Arts ménagers mais en l'engageant dans 
une voie nouvelle qui tienne compte des problèmes 
actuels du public. Pour cette seconde formule, voici 
quelques suggestions : les possibilités de l'éclai- 
rage, les mariages de l'ancien et du moderne, les res- 
sources des petites pièces, les manières d'accrocher 
les tableaux. On verrait les solutions que proposent 
sur ces thèmes les grands décorateurs parisiens. 
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qui vient de retrouver tout l'éclat de sa splendeur Renaissance, 


UNE VISITE AU 


PALAIS FARNESI 


L'AMBASSADE DE FRANCE À ROME 


L'ancienne résidence du pape Paul III, 


ouvre toutes grandes ses portes pour la première fois. 
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L’impression extraordinaire de force et de grandeur 
qui inonde le visiteur quand il débouche la première fois 
sur le Campo dei Fiori, à Rome, ce n’est pas la façade 
stricte et nue du palais Farnèse qui la lui procure, c’est 
cette corniche autoritaire et souveraine dont Michel-Ange 
l’a couronnée. Il s’arrête, frappé par cette simplicité 
qui se veut austère et qui est, en fait, l'expression d’un 
orgueil démesuré, orgueil de conquérant et de potentat 
et non pas orgueil spirituel : l’orgueil audacieux et sans 
scrupules qui anima cette extraordinaire famille de 
cardinaux et de chefs militaires que fut, au xvi® siècle, 
celle des Farnèse. 

Aujourd’hui, le palais semble endormi. Sa légende, 
pourtant, est partout présente dans ses murs. L’ambas- 
sade de France, qu'il abrite depuis 1874, s’ingénie à 
lui conserver le luxe exemplaire que le pape Paul III 
Farnèse y déploya le premier. Le sommeil, ici, n’est 
qu'apparent : les pierres témoignent fidèlement d’un 
passé surchargé et quelque peu ostentatoire. Le visiteur 
qui ne veut pas se contenter d'admirer les proportions 
architectoniques et l’esthétique d’une décoration et 


qui cherche plutôt à comprendre ce qu’elles symbolisen 
(et à quelle histoire humaine elles se réfèrent) peu 
s’attendre, en passant le portail du palais, à découvri 
les témoignages les plus évocateurs d’une époque surpl 
nante. Il ne sera pas déçu. 

Ce qui étonne pourtant tout d’abord, c’est qu 
monument élevé par un cardinal, devenu pape, 
ses fils et petits-fils, dont la plupart furent égalemt 
cardinaux, et qui devait donc porter la marque singuli C 
de l’esprit de leur famille, ne contienne, dans sa déco 
ration intérieure, aucune fresque religieuse. Tout y\ 
en effet, résolument et exclusivement profane. Ce! 
étonne d’autant plus que Paul III, qui prit L'initiative 
de la construction du palais, passe pour un gi 
défenseur de la Chrétienté qui eut, entre autres, 
de réconcilier Charles-Quint et François I®7 po 
renforcer, et de constituer une véritable armée 
service de la Papauté : celle de la compagnie de 
d’Ignace de Loyola — pour la protéger de l’in 


facade côté jardin du palais Farnèse, résidence de 
bassade de France à Rome, donne sur le Tibre. Elle fut 
vée en 1589, sur les directives du cardinal Alexandre 
jèse, par Giacomo della Porta, architecte romain. Une 
ia papale à trois hautes fenêtres vient rompre l'unité 
diose de la façade surplombée par la corniche de Michel- 
e. Une terrasse et des jardins dessinés par della Porta 
ongent le palais jusqu'à l'église Santa-Maria-della- 
rione. Giacomo della Porta construisit aussi à Rome 
açades de Saint-Louis-des-Français et de la Trinité-des- 
ts et acheva la coupole de la basilique Saint-Pierre, 


ercule Farnèse fut trouvé, comme le Taureau Farnèse 
lusieurs autres statues antiques, dans les ruines de la 
\e des Césars. Cet Hercule, auquel fait pendant l'Hercule 


, fut découvert dans les thermes de Caracalla ; il porte 
gnature d'un sculpteur grec, Glykon d'Athènes. Acquis 
Alexandre Farnèse, pape sous le nom de Paul Ill, il a 


lé, comme la Flore et le Taureau, tous aujourd’hui au mu- 
de Naples, le nom de son illustre premier possesseur. 


is le salon d'Hercule ou salle des Gardes, la grande 
teur des murs (13,10 m) est coupée par une série de 
‘es d'empereurs romains qui datent de la Renaissance. 
sont logés dans des niches à cadres dorés. Au-dessus, 
érie des tapisseries des Gobelins marquent l'apport 
çais dans ce palais romain. A la hauteur des portes, les 
ques à sujets mythologiques sont du Dominiquin. La 
ninée en pierre rose d'Istrie, incrustée de marbre vert, est 
‘enue par deux cariatides et encadrée de deux statues 
chées : l'Abondance et la Misère, œuvres de della Porta 
r le tombeau de Paul III à Saint-Pierre. Le sol forme une 
ense mosaïque de marbre blanc et terre cuite rouge. 


tecture un caractère mystérieux et paradoxal destiné 
à fasciner tous les esprits curieux. 

Paul III, il est vrai, ne fut pas, avant de monter sur 
le trône de saint Pierre, un modèle de « vertu chrétienne ». 
La liaison du futur Paul III avec la « célèbre femme 
inconnue » (Gerolama Ruffini) dura une dizaine d’années : 
il y mit terme, après en avoir reçu quatre enfants — tous 
légitimés — quand, assuré de sa postérité, il put se vouer 
exclusivement à son unique ambition : le pontificat. 
Son fils bien-aimé, Pier-Luigi, participa, les armes à la 
main, au sac et au pillage de Rome en 1527, et il dut user 
de tout son pouvoir de persuasion pour empêcher que 
Clément VII ne mette à exécution l’anathème et l’excom- 
munication majeure lancés contre ce fils révolté, à qui 
il confia pourtant le soin, quelques années plus tard, 
de surveiller les travaux de construction du palais Farnèse. 
L'origine de la fortune de sa famille remonte à la belle 
Julie Farnèse, sœur du futur pontife, qui avait été, 
bien qu’épouse du jeune Orsino Orsini, la maîtresse 
officielle et passionnée du pape Alexandre VI Borgia. 


Cette façade austère cache donc une sombre épopée 
shakespearienne. Et le plus remarquable, c’est la fidé- 
lité de style et de tempérament qui se manifeste dans 
l'élaboration et l'achèvement du palais, auquel pendant 
quatre générations les fils et petits-fils de Paul III 
apportèrent le meilleur de leurs soins. L’architecte 
auquel ce dernier avait fait appel, Antonio da Sangallo, 
y travailla jusqu’à sa mort ; il ne fut secondé par 
Michel-Ange, qui dessina la fenêtre et le blason 
au-dessus du portail d’entrée et la façade du second 
étage de la cour intérieure, que la dernière année. Le 
grand architecte Vignola succéda ensuite à Michel-Ange, 
et c'est Giacomo della Porta, créateur avec Vignola 
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Christine de Suède, parmi tant d'hôtes de marque qui furent reçus 
au palais Farnèse, a laissé son nom à une chambre du palais, trans- 
formée aujourd'hui en salon confortable. Sous une frise de portraits 
des Farnèse, d'immenses tapisseries des Gobelins qui font partie 
de la série de l'histoire d'Esther d'après Coypel. Le ton blanc ivoire 
des soieries et du damas qui recouvrent le mobilier est mis en valeur 
par les chaudes tonalités des tentures et du tapis de la Savonnerie. 


Encadré de grisaille un plafond peint à fresque par Annibal Carrache 
couronne la petite salle à manger de l'ambassadeur. Autour d'une 
table en noyer sont réunis des chaises également en noyer et deux 
fauteuils dorés de style Louis XVI italien. Cette petite pièce (largeur : 
4,90 m), peinte en gris perle, fut à l'origine le Camerino, transformé 
ensuite en bureau puis aujourd'hui en salle à manger de petit apparat. 


Draperies dorées, peintes en trompe-l'œil, décorent l'ancienne 
chambre du cardinal Odoardo Farnèse. Le ton dominant de cette 
grande pièce (longueur : 17,60 m) est le jaune d'or que rappellent 


. le canapé moderne bouton d'or, ainsi que les fauteuils. Daniel de 


Volterra a décoré les murs de fresques, encadrées de stuc blanc et 
or, qui illustrent la vie et le triomphe de Bacchus. Il y a fait preuve 
d'une virtuosité et d'une exubérance qui reflètent bien l'esprit des 
princes et des hommes d'Eglise du seizième siècle italien. 
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Le plus beau bureau qu'un ambassadeur de France ait jamais eu 
est sans conteste cette ancienne salle des Fastes farnésiens où 
les fresques de Salviati et de Zuccari célèbrent la gloire de Ranuccio le 
Vieux et de Paul Ill. Ce dernier se rendit célèbre par la paix de Nice, 
tentative de réconciliation entre François 1°" et Charles-Quint, sujet 
de l'une des fresques. Une table monacale, d'époque Renaissance, 
est entourée de fauteuils de bois doré. Un plafond en bois sculpté 
d'Antonio da Sangallo ajoute encore à la somptuosité de l'ensemble. 


Les villes soumises à la domination des Farnèse servent de thème 
au décor du bureau actuel du conseiller d'ambassade. Parmi celles-ci 
figurent Parme, Plaisance. Le décor de grotesques de style Renais- 
sance s'estinspiré des ruines antiques des Bains de Titus. Les grandes 
familles romaines subissaient alors dans l'architecture et l’ornemen- 
tation de leur palais la fascination de la mythologie et de l'Antiquité. 
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style baroque italien, qui mit en 1589 le 
int final à un ouvrage qu'’iln’avait pas fallu 
ins de soixante-quinze ans pour construire 
parfaire. Tout l’esprit du xvi® siècle, le 
finement particulier, les goûts intellectuels 
la sensualité de ces hommes hors série 
e furent les princes et les hommes d’Église 
ce temps se trouvent ainsi reflétés et 
châssés dans ce bâtiment solennel et 
jestueux où les six fleurs de lis Farnèse 
panouissent orgueilleusement sous la 
Le: 

C’est la galerie des (Carrache, dont 
acomo della Porta fut le constructeur, 
dont le cardinal Odoardo Farnèse avait 
t son salon de musique, qui rend ce 
timent fascinant non seulement pour 
| amateurs d'histoire, mais pour les 
sateurs d’art. Les fresques des deux frères 
anibal et Augustin Carrache qui recouvrent 
tte claire et spacieuse galerie furent 
alisées de 1597 à 1603. Le cardinal 
loardo avait fait appel aux célèbres 
intres de Bologne et c’est sous sa direc- 
n, Ou tout au moins avec son accord, que 
rs thèmes furent choisis et exécutés. 
les content les amours des dieux, et la 
us grande d’entre elles, au plafond, a 
ur objet la Marche triomphale de Bacchus 
d'Ariane. Tout y est exaltation de la 
auté des corps et de l’amour : de pieux 
mmentateurs y ont reconnu la louable 
tention de démontrer la puissance de 
imour soumettant tous les cœurs : « les 
rts, les chastes et même les plus sauvages ». 
L’oncle d’Odoardo, le cardinal Ranuccio, 
ait le premier commandé à un peintre 
décoration de sa chambre. Daniel de 
olterra fut choisi et cette pièce d’angle 
1 palais porte encore sur ses murs les 
>sques de ce fervent disciple de Michel- 
nge : elles sont, pour la plupart, consacrées 
l'enfance, aux combats et au triomphe 
> Bacchus. L’ensemble de ces douze 
inneaux est encastré dans une décoration 
> stuc, réalisée également par Daniel de 
olterra et dont les motifs — festons de 
ïre ou de vigne, amours soutenant des 
aperies — sont d’une virtuosité et d’une 
ubérance plus grandes encore que celles 
* peintures. 
La salle des Fastes farnésiens, qui est 
jourd’hui le bureau de l’ambassadeur, 
t le salon central du palais. Son balcon 
rme l’unique avancée de la façade sur 
place. Salviati en a couvert les murs de 
esques et toutes auraient été signées par 
i si la mort n’était venue interrompre son 
avail : Taddeo Zuccari l’a terminé. 


Trois lustres de Murano à deux rangées de lumière 
éclairent la grande galerie du palais (39 mètres de long). 
Le ton ivoiré des murs s'accorde avec l'architecture sobre 
des pilastres et des arcatures qui surmontent les portes. 
Le sol est, comme dans presque toutes les autres pièces 
du palais, pavé de carreaux de terre cuite rouge cirée, 


1 célèbre galerie des Carrache contient un des ensembles de peinture les plus importants conservés 
Rome. Conçues en 1595 par Giacomo della Porta, les fresques furent exécutées entre 1597 et 1603 par 
Nnnibal et Augustin Carrache, les célèbres peintres bolonais, sur le thème païen des amours ‘des dieux. 
“grand panneau central de la voûte relate le triomphe de Bacchus et d'Ariane. Les murs de cette salle, 
ngue de plus de vingt mètres, viennent de retrouver leurs couleurs d'origine, rose pêche, gris rosé et vert. 
uatre tables de marbre gris rose sur des consoles laquées blanc et or servent de dessertes à cette pièce, 
icorée avec une noble profusion et utilisée comme salle à manger les jours de grandes réceptions, 
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Le salon des Philosophes doit son nom aux bustes qui ornent la 
corniche sous le plafond à caissons. Il sert aujourd'hui de grand salon 
de réception, grâce aux aménagements de M. Gaston Palewski qui a 
voulu doter certaines pièces de l'ambassade d'une ambiance très 
française. Celle-ci est donnée, d'une part, par les tapisseries des 
Gobelins du XVII* siècle qui ornent les murs ; d'autre part, par le grand 
tapis de la Savonnerie, orné de fleurs de lis, d'époque Restauration, 
qui aurait été exécuté pour le mariage du duc de Berry. Les sièges en 
bois doré Empire, autrefois au palais des Tuileries, se trouvent en com- 
pagnie de consoles d'époque Louis XV et de deux guéridons Empire. 


Le triomphe de Bacchus a servi également de thème aux tapisseries 
des Gobelins du salon des Philosophes. Sur le fond de damas rouge des 
murs sont accrochés des tableaux de la collection personnelle de 
l'ambassadeur : la « Marche au calvaire » de Bassano, la « Convales- 
cente » de Boilly et un pastel de Picasso. Des sièges nombreux 
permettent aux invités des réceptions officielles de s'installer confor- 
tablement autour de la haute cheminée en marbre veiné (ci-contre 
à droite) et des diverses petites tables chargées d'objets précieux 
qui portent témoignage du haut goût qui règne en ces lieux. 
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L’allure de la pièce, qui est dominée comr 
toutes celles du premier étage par € 
plafonds en bois sculpté par Antor 
da Sangallo lui-même, véritables rosac 
horizontales auxquelles il ne manque q 
la couleur pour impressionner encore pl 
fortement le visiteur, est d’une très gran 
somptuosité. La fresque principale représer 
l’Apothéose de Paul IIL: assis dans une pe 
superbe, on le voit entouré de deux femm 
qui, bien qu’elles symbolisent des vert 
allégoriques, n’en glorifient pas moi 
autant la chair que l’esprit. Salviati, com 
Daniel de Volterra, comme les frà 
Carrache, a su exprimer, dans sa déc 
ration du palais Farnèse, cette immer 
attraction qu’exerçaient sur les hommes. 
leur époque les valeurs redécouvertesn 
l’humanisme antique. : 

On pratiquait, en effet, des fouil 
nombreuses dans Rome et l’on exhum: 
sans cesse de nouvelles statues. On a mêr 
laissé entendre que le palais Farnèse il 
même fut constitué avec des débris 
Colisée. Des mosaïques romaines q 
figurent des divinités et des cavaliers so 
visibles dans ses caves. Mais ce n’est p 
avec le matériau de l'Antiquité que 
famille Farnèse trouva le moyen de symb 
liser sa puissance, c’est avec son esp 
Elle n’était pas la seule, loin de là, à sul 
cette fascination. Les érudits et les poët 
de cette seconde Renaissance recréaie 
dans leurs œuvres le climat et les charm 


{ la mythologie ancienne. Ovide et Catulle 
hr étaient plus fraternels et plus contem- 
prains que Dante. Rome se sentait renaître 
_( ses cendres et c’est dans l’enthousiasme 
l'ivresse de cette résurrection que les 
fandes familles des xvi® et xvire siècles 
&omplirent leurs plus belles œuvres 
mme leurs plus grands crimes. La dernière 
hrnèse épousa un petit-fils de Louis XIV, 
hilippe V d’Espagne, devenant ainsi 
fine et épouse de Sa Majesté Catholique. 
Aujourd’hui le palais est admirablement 
En conservé. Si tous les antiques qui 
brnaient : l’Hercule, la Flore, le Taureau 
ti portent encore le grand nom de Farnèse, 
(t émigré au musée de Naples, la façade 
mme les appartements intérieurs ont 
é entretenus de telle manière que l’ensemble 
(nstitue le témoignage extrêmement fidèle 
@ine époque depuis longtemps évanouie. 
.}. Gaston Palewski, l’actuel ambassadeur 
( France, a fait nettoyer les murs de la 
flerie des Carrache, qui avaient été peints 
€ gris Trianon par les Bourbon-Sicile. 
la placé nombre de meubles, de tableaux 
éd’objets d’art qui confèrent à l’ensemble 
e palais cette atmosphère de lieu habité 
€ aimé qui manque le plus souvent aux 
Qèbres demeures historiques, où la pous- 
tre et le vide engendrent le plus souvent 
b morne ennui. Une inestimable série 
€ tapisseries des Gobelins, de beaux tapis 
€ la Savonnerie marquent, par ailleurs, la 
fésence de l’art français dans ces lieux. 


Des torchères monumentales en porphyre rouge orné de bronzes dorés (hauteur : 2,40 m) parti- 
cipent à l'éclairage du grand salon. Découvertes récemment par l'ambassadeur dans une resserre 
du palais elles datent de la Restauration. Au-delà de ces torchères on aperçoit l'entrée de la galerie 
des Carrache. Tapisseries des Gobelins (plus d'une trentaine), mobilier fourni par le Mobilier 
national, tableaux, dessins et objets d'art de la collection de l'ambassadeur ont transformé FIN 
en la plus spectaculaire des ambassades de Franceun desfleurons dela Renaissanceitalienne. 
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— jadis à la cour du roi Henri II 


M. René Héron de Villefosse 1 


sort de sa bibliothèque un manuscrit du XV: sièc 


«< 
A 


orné d’enluminures fort intrigantes. ë 


: 


EN MARGE D'UN RARE LIVRE D’HEURE 


Lorsque mon arrière-grand-père, Clauc 
Guillaume de Thomassin, acheta, il y a envi 
un siècle, un remarquable livre d’Heures, me 
crit exécuté entre 1450 et 1480, habillé d’une 
en maroquin citron, constellée par un Jibf 
parisien de fers symboliques religieux en usa 
la cour d’Henri III, il ne pouvait se douter 
découvertes que ferait en l’examinant aft 
vement, vers 1920, le comte Durrieu, collègu 
mon père à l’Institut et son ami très intim 

Les saints honorés par le calendrier sont s 
chers aux Rouennais : saint Romain, saint © 
saint Wandrille, saint Maclou. L'emploi 
l’encre verte paraît digne d’être noté à cause 
sa rareté. Sept pages sur parchemin sont histo 
de miniatures accompagnées d’une riche bord 
On découvre successivement les quatre É 
gélistes, l’Annonciation, avec le sujet d’Adi 
Eve au Paradis dans la marge du bas, la Natiwi 
avec la préfigure du Buisson ardent dans le“b: 
David en prière, avec la curieuse représentati 
qui mérite d’être étudiée plus loin, le Calvai 
avec dans la marge latérale la préfigure,@ 
camaïeu d’argent, du sacrifice d’Abraham; 
Pentecôte avec en bas, en camaïeu d’or, Mo 
recevant les tables de la Loi, enfin les 
Morts et les Trois Vifs, image que le com 


Historié de miniatures sur parchemin, le livre d'He 
de René Héron de Villefosse fut exécuté entre les 
nées 1450 et 1480. La scène (reproduite grandeur n& 
à gauche) de David en prière se situe aux abords d'une 
médiévale. Sa robe mauve est recouverte d'un ma 
rouge glacé d'or et d'une pèlerine d'hermine. Du 
Dieu lui envoie un ange blanc qui porte l'épée flamboye 
A l'arrière-plan, scènes de combat entre David et Go 


La bordure de David en prière représente la légen 
roi de Mercie. Deux des filles du roi qui portent seul 
de hautes coiffures se tiennent devant un chevalier e 
près d'un puits. Elles veulent le réveiller pour qu'il les! 
Principal sujet de rareté du manuscrit, cette scèn 
l'œuvre de Philippe de Mazerolles, originaire de To! 
un des meilleurs maîtres de l'enluminure au moyen 


Duc tabua Huea 
eus Lt ADUTONUU | 
Lican aburtantDE | 


Durrieu rapproche étroitement du même sujet traité dans le livre 
de Marie de Bourgogne, fille de Charles le Téméraire. 

Le destinataire de ce précieux livre était sans doute Normand. 
Est-ce une raison pour chercher l’illustrateur dans cette province ? 
Le savant historien des miniaturistes à la cour de Bourgogne ne 
s’y arrête pas, n’ayant découvert en Normandie que des œuvres 
« d’un mérite artistique beaucoup moindre ». Pour lui, notre livre 
d’Heures est l’œuvre occasionnelle d’un enlumineur qui ne redoutait 
pas de voyager. En étudiant nos miniatures dans leurs particularités 
les plus minutieuses, les vols d’oiseaux minuscules, le dessin anato- 
mique des chevaux, la disposition des bordures, les coloris avec 
leurs nuances délicates et le raffinement des combinaisons de tons, 
sa conclusion est d’attribuer notre manuscrit à l’atelier de Philippe 
de Mazerolles. 

On nous permettra, après tant d’examens attentifs de la perle de 
notre bibliothèque, de n’attribuer au « maître de la conquête de 
la Toison d’or », au valet de chambre de Charles le Téméraire, que 
quatre pages admirables, lui retirant la Nativité que le comte Durrieu 
voulait bien lui accorder mais qui dut sortir des mains de ses élèves, 
comme l’Annonciation et la Pentecôte à la facture plus sèche. 
Mazerolles était de Touraine. Ses affinités avec Fouquet en personne 
sont indéniables. Il se trouvait à Paris, en 1454, en Flandre, en 1467. 
Rien ne s’oppose à ce qu’il ait reçu dans la capitale une commande 
venant de l’archidiocèse de Rouen. 

Arrivons à la curieuse représentation dont nous avons parlé qui 
fait, avec le nom de son auteur, le principal sujet de rareté de 
notre volume. Le roi David, portant par-dessus une robe mauve, 
un manteau rouge glacé d’or et une pèlerine d’hermine, est à genoux : 
Dieu apparaît au ciel, envoyant vers lui un ange en blanc à l’épée 
flamboyante, tandis qu'à l’arrière-plan se distingue la scène de la 
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mort de Goliath. En bas, au pied d’une fontaine dorée, un chevalie 


-repose, endormi, vêtu d’une armure complète, tandis que, près & 


lui, est posé son casque d’acier surmonté d’une couronne d’0: 
Un personnage debout, en robe longue dorée pointillée de bleu 
cherche à éveiller le chevalier en le touchant d’un sceptre d’or: z 
droite se tiennent debout trois jeunes filles, entièrement nues, sal 
deux qui portent de très hauts couvre-chefs. 

Serait-ce là une représentation du jugement de Pâris ? Qu 
viendrait-elle faire, en cette époque où chaque chose est à sa place 
sous l’image de David ? Pourquoi Pâris serait-il plongé dans À 
sommeil ? Jamais le fameux concours de beauté du mont Ida nes 
présente avec les trois déesses dévêtues. Minerve est chaste et Juno! 
l’orgueilleuse, parée au maximum. Seule, Vénus ne voile pass 
charmes. 

Entre 1450 et 1550, on peut trouver quelques rares scènes analogue 
à celle-ci qui, sans aucun doute, semble la plus belle de toutes 
bibliothèque Méjanes, à Aix-en-Provence, possède un livre d’Heure 
d’un tout autre style que le nôtre et d’une valeur nettement inférieur 
mais où les saints rouennais du calendrier sont inscrits en lettre 
d’or et qui, sur une page présidée par la Vierge Mère, présente dan 
le bas la fontaine, le chevalier endormi, celui qui le réveille et 1e 
trois jeunes filles nues. 4 

Une plaquette en bronze de l’ancienne collection Spitzer qu 
montre sur son autre face une composition mystique en l’honneul 
de la Vierge, un fragment de vase en terre cuite vernissée, trouv 
dans la Seine, un moule en terre cuite du xv® siècle, conservéal 
musée de Zurich, présentent la même scène, les deux dernières a à 
jugement de Pâris par l’apparition de phylactères portant : Me 
curius, Vénus, Juno, Pallas, afin de désigner les personnages debout 
Il y a aussi d’anciennes gravures allemandes tout à fait analogues 
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‘Salomon Reinach a suggéré au comte Durrieu que le sujet raris- 
ne de notre manuscrit pouvait être une interprétation des Trois 
râces, nues toutes trois, deux de face, la troisième à peu près de 
bs et portant chacune un objet dans une de leurs mains : anneau, 
mme et rameau d’or. Il reste à exposer la légende, née peut-être 
* la vision d’un sarcophage antique. 
Passavant nous la conte ainsi dans le « Peintre-Graveur ». Le rôle 
lincipal y est donné à Alfred II, roi de Mercie, personnage fabuleux, 
connu dans l’histoire de l’Heptarchie anglo-saxonne : « Comme 
‘lui-ci visitait un jour le noble Guillaume d’Albanac, il fut tellement 
Appé de la beauté des trois filles de ce dernier que le père conçut 
Soupçon qu’il en voulait choisir une pour sa concubine : c’est 
vurquoi, le lendemain, il conduisit l’épée à la main ses trois filles 
“es devant le roi et lui développa les soupçons qui l’agitaient, 
* ajoutant que, s’ils étaient fondés, il les tuerait toutes les trois 
‘vant ses yeux, mais que, s’il voulait en prendre une pour épouse, 
‘lui en laissait le choix. Alfred épousa la seconde des trois sœurs. » 
Cette glorification de la chasteté, de la pureté féminine trouve 
‘ace auprès de la chasse mystique pour l’incarnation du Verbe, 
? la poursuite de la licorne en hommage à la Vierge. La miniature 
présentant David n’appelait aucune préfigure dans l’Ancien Testa- 
lent. Philippe de Mazerolles ne pouvait, dans notre manuscrit, 
lacer sa légende ailleurs, une page spéciale n’étant pas consacrée 
la Mère du Sauveur. 
| pas assez piquant de conclure que les trois beautés nues, 
} présentant au jeune homme qu’on réveille pour les admirer, 
nt un symbole chrétien de la vertu immaculée ? En ce qui nous 
{pe nous sommes encore plus enchanté que cette image 
quise ait été peinte par un des meilleurs maîtres français de l’enlu- 
linure au crépuscule du moyen âge. 


Le Calvaire : aux côtés de la Vierge, simple- 
ment vêtue de bleu, Marie-Madeleine porte 
un costume de cour digne d'Agnès Sorel 
(photo de gauche) ; un ange recueille l'âme du 
bon larron, un diable, celle du mauvais. Une 
scène de l'Ancien Testament qui symbolise 
aussi le sacrifice d’un père : Abraham im- 
molant son fils Isaac, est représentée dans la 
bordure en camaïeu d'argentrehaussé de rose. 


Avec un raffinement extrême dans le choix 
des coloris, l'enlumineur a mêlé, dans la 
bordure des Quatre Evangélistes, fleurs, 
fruits et oiseaux.Plumes multicolores, fraises, 
mûres sauvages, renoncules et fleurs des 
champs ont une fraîcheur et une délicatesse 
qui font toute la perfection de ce manuscrit. 


En tournoi macabre, trois cavaliers 
s'opposent à trois morts dans la scène des 
Trois Morts et des Trois Vifs (ci-contre). 
Philippe de Mazerolles s'est plu à fouiller 
chaque détail : tours et chemins de ronde 
du château, attitude et harnachement des 
chevaux, anatomie des squelettes. Très 
sombre et très fournie, la bordure représente, 
sur un fond noir et or, un mort poursuivant 
un couple et un fou, d'un dessin très précis. 


En maroquin citron, la reliure du livre 
d'Heures (18 cmx13 cm) est décorée sur 
chacun des plats d'un médaillon central qui 
représente le Christ en croix entre la Vierge 
et saint Jean. En semis régulier sont disposés 
les chiffres du Christ et de la Vierge, des 
soleils, des têtes d'anges munis d'ailes. 
Un rinceau de feuillage compose la bordure 
de cette reliure, digne complément de ce 

chef-d'œuvre d'enluminures médiévales. FIN 
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Reliure de Paul Bonet habillant 
la maquette originale de Raoul 
Dufy pour « Tartarin de Tarascon » 
vendue 5 360 000 F le 27 novembre 
à la galerie Charpentier, collection 
de Berny (Me Ader ; M. P. Chrétien). 
Elle contient un ensemble unique de 
175 aquarelles, gouaches ou dessins 
de Dufy. Polychrome à fond bleu. 


Coupe en céramique grecque, 
Attique vers 550 av. J.-C., vendue 
21730 F suisses soit 2430000 F 
français le 29 novembre à la galerie 
Monnaies et Médailles à Bâle. 
Décor à figures noires : Thésée 
et le Minotaure. Signature du 
potier Tleson qui l'a peut-être 
décorée. Parfait état. Diamètre 32cm. 


Deux statuettes chinoises en corail 
sculpté, vendues le 16 décembre 
à la galerie Charpentier (M€ Rheims; 
M. M. Beurdeley). La statuette de 
jeune femme (à gauche) a été payée 
190 000 francs. Le groupe composé 
d’une jeune femme et d’un enfant 
(haut. 18,5 cm) a atteint 180 000 F. 
Les socles sont en lapis lazuli. 


Miniature persane du XVIe siècle, 
vendue 330 000 F le 16 décembre 
au cours de la même vente. Scène 
de chasse dans un paysage de 
tonalité violine sur fond or. Encadre- 
ment bleu, rouge et or. Elle est 
extraite d’un manuscrit daté de 
l'an 984 de l’Hégire, soit 1576 de 
notre ère. Dimensions : 41 X26 cm. 


Reliure en maroquin vert olive 
pour les « Contes et Nouvelles » 
de La Fontaine, deux volumes in-8°, 
vendus | 080 000 F le 27 novembre, 
collection de Berny. Edition dite des 
Fermiers généraux, Amsterdam, 
1762, avec 80 figures d’Eisen. 
Reliure frappée aux armes de la du- 
chesse de Gramont, très recherchée. 


Statuette de sanglier en bronze, 
Grèce deuxième moitié du VIe siècle 
av. J.-C., vendue 10 450 F suisses, 
soit | 170 000 F français le 29 novem- 
bre à la galerie Monnaies et 
Médailles, Bâle. Patine verte à 
reflets rouges. Exemple rare et 
très caractéristique des bronzes 
archaïques grecs. H.9cm ; |. 14,5cm. 
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Vase en forme de buffle en jade 
gris et vert pâle, Chine, époque 
Ming (1368-1644), vendu 680 000 F 
le IT décembre à Londres chez 
Christie’s. Décor de style archaï- 
que, motifs stylisés et entrelacs. 
Hauteur : 23 cm. Le couvercle 
est formé d’un dragon. Les jades 
antiques sont toujours recherchés. 


Tapis  Gendgé  (Transcaucasie 
centrale) vendu 240 000 francs le 
30 décembre à la villa Robioni 
à Nice (M€ Terris ; M. Martini). 
Décor composé d’un semis de 
bouquets de roses sur fond crème 
et vert amande. Bordures à motifs 
stylisés sur fonds rose et havane. 
2,20 X 1,35 m. 80000 F le m. carré. 


Tapis de Bessarabie (Roumanie 
orientale) vendu | 600 000 francs le 
28 novembre à New York, Parke- 
Bernet galleries. Technique de 
tissage similaire à la tapisserie. 
Tapis exécuté vers 1830 dans le 
goût français : bouquets de fleurs 
aux tonalités fauves et de feuillages 
vert pâle et beige. 4,20X3,13 m. 


Paire de statuettes représentant 
des jeunes femmes, porcelaine chi- 
noise de la compagnie des Indes, 
XVII, vendue 350000 francs le 
15 décembre à l'Hôtel Drouot 
(Me AI. Lemée ; M. Portier). Décor 
polychrome à dominante corail 
sur fond blanc. H. 40 cm. Pièces exé- 
cutées pour la clientèle européenne. 


Brûle-parfums chinois en jade 
vert clair, fin de l’époque Kien- 
Long, fin XVIII, vendu 520 000 F 
le 16 décembre à la galerie Char- 
pentier (Me Rheims ; M. Beurdeley). 
Les anses évidées supportent des 
anneaux sculptés dans la masse. 
Quelques petites cassures au 
couvercle. Haut. 15 cm; diam. 23 cm. 


Tapis de soie, travail du Turkes- 
tan chinois, XVIIIe siècle, vendu 
790 000 francs le 16 décembre au 
cours de la même vente. Dimen- 
sions : 3,25X2,45 m. Décor de 
fleurs et de dessins stylisés sur fond 
vieux rose. Les tapis de soie anciens 
sont devenus des pièces de collec- 
tions très appréciées de nos jours. 
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La seule série complète des ‘’ Nouvelles 
Indes ”’, tissée aux Gobelins, peut encore se 
voir au palais de l’archevêché de Prague 
dans une suite de trois salons, bâtis spé- 
cialement pour cette illustration extrava- 


gante du goût de l’exotisme au 18° siècle. 


LES “INDES” 


SÉRIE TRIOMPHALE DE L’EXOTISME | 


Des hauteurs des Hrad£any, la somptueuse cathédrale Saint-Guy 
domine toute la ville de Prague. Bâtie dans le style gothique des 
cathédrales françaises, elle rappelle le souvenir de Mathieu d’Arras 
appelé de France au xive siècle par l’empereur Charles IV pour 
diriger sa construction. Non loin d’elle se dresse le palais de Hrad- 
Canech, l’un des innombrables palais qui ont rendu légendaire la 
beauté de « Prague la dorée ». Ce palais est l’archevêché : il renferme 
un autre témoignage, celui-là beaucoup moins connu, de l’expansion 
de l’art français à l’étranger : la suite complète de la tenture des 
Nouvelles Indes, d’après Aïlexandre-François Desportes, tissée au 
XVIIIe siècle à la manufacture royale des Gobelins. 


Le palais archiépiscopal date de la deuxième moitié du xvi® siècle, 
mais il fut transformé deux siècles plus tard par l’archevêque de 
Prague, Antoine-Pierre, comte de Prichowsky, d’après un projet 
de l’architecte Vrch. En 1764, le corps de façade de l’ancien bâtiment 
Renaissance fut élargi par la reconstruction du palais dans le style 
alors à la mode : le style rococo. 
À cette époque furent aménagés les 
trois grands salons en enfilade des- 
tinés à recevoir la tenture de Desportes. 
Ces tapisseries, qui sont datées de 
façon précise, existaient déjà et 
il ne semble pas douteux que toute 
la décoration intérieure ait été faite 
en fonction de celles-ci. Placées 
dans des cadres de boiseries spécia- 
lement prévus à cet effet, elles 
s’harmonisent avec le décor rococo 
des murs et des plafonds. Les salons 
ont gardé leur mobilier d’époque, 
l’ensemble est d’une somptuosité 
très raffinée. Il est rare de pouvoir 
admirer, comme ici à son empla- 
cement original, une suite complète 
de tapisseries du xvuie siècle. 


La célèbre tenture des Indes a 
été tissée presque sans interruption 
depuis 1687 jusqu’à la fin du 
XVIe siècle dans les ateliers de la 
manufacture des Gobelins. Elle doit 
son succès à ce goût de la société 
qui se manifeste dès le. règne de 
Louis XIV pour tout ce qui est 
« exotique ». Il s’agit en réalité des 
Indes de l’Ouest, le Brésil et l’Afrique. 


L'histoire fort curieuse de la 
tenture des Indes remonte en fait 
à la deuxième moitié du xvure siècle. 


On sait que cette tenture fut 
exécutée d’après certains tableaux 
donnés par le prince Maurice de 
Nassau en 1679 à Louis XIV. Ces 
tableaux qui représentaient des ani- 
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Le chasseur indien est l’une des huit tapisseries qui composent 
la tenture des Nouvelles Indes, tenture renouvelée par le peintre 
animalier Desportes d'après la tenture des Anciennes Indes. 
Maintes fois répétées, les pièces de ces tentures sont dispersées 
dans plusieurs collections publiques et privées. Seuls ont le privilège 
d'en conserver des séries complètes l'archevêché de Prague 
dans une suite de trois salons et le palais de l'ordre de Malte. 


L'exotisme de la tenture des Indes s'inspire de la flore et de la 
faune brésiliennes. Desportes 
tapisseries déjà faites et, pour les autres, se rendit à la ménagerie 
de Versailles. Le détail du chasseur indien, ci-contre, montre des 
toucans et des perroquets perchés sur un figuier d'Inde. La 
subtilité des tons donne à cette tenture un effet de « peinture » 


reprit certains animaux des 


maux et des plantes exotiques avaient été peints par deux pei 
hollandais, Franz Post (pour les paysages) et Eckhout (pour 
indigènes et les animaux) qui l’accompagnèrent pendant son exf 
dition coloniale (dans le Sud de l’Amérique et en Afrique), 
au profit de la compagnie des Indes de Hollande. Nommé gouvern! 
capitaine et amiral-général le 4 août 1636, Maurice de Nassau p 
le 26 octobre et atteignit Récife de Pernambouc le 23 janvier 1637 
il devait passer sept années au Brésil. 


Maurice de Nassau revint en Europe avec une importante docu. 
tation, tableaux, animaux empaillés, objets folkloriques et au 
Il avait le désir profond et tenace de faire exécuter une série 
tapisseries se rapportant au Brésil. . 

Les archives de la maison d'Orange à La Haye conservent un do 
sous le titre de « Présents à Louis XIV » (soixante lettres envir 
écrites en français, datées de 1676 à 1679 qui permettent de conne 
toute l’histoire de la donation des tableaux hollandais à Louis 

dans le but de servir de cartons p 


les ateliers de la manufacture 
Gobelins. 


La première tenture ne fut en! 
prise qu’en 1687 mais, de 168 
1730, huit tentures des Ancienne 
Indes furent tissées sur deux hauteu 
différentes. Malgré de nombreus 
réparations, les modèles furent rap 
dement usés par l’exécution ininl 
rompue de tapisseries de cette su 
et M. Orry, directeur des Bâtim 
du roi, commanda de nouve 
modèles à François Desportes. 


Cette commande fut effectuée 
1735 et le prix fut établi à d 
mille livres par tableau. De 173% 
1741, huit modèles furent exécuté 
d’après les compositions primi 
mais Desportes y apporta quelqi 
modifications, notamment en in! 
duisant des animaux et des plat 
d'Europe. Les titres et les sul 
restèrent voisins de ceux des an 
modèles à la remise en état desq 
Desportes, en 1692, avait déjà co 
boré. La tenture fut appelée 
Nouvelles Indes, par opposition 
la tenture primitive qui devint 
Anciennes Indes. 


François Desportes exposa 
modèles aux salons de 1737, 17 
1740 et 1741. De 1740 à 1768, 
tentures complètes furent exéci 
dans les ateliers de basse lisse. 
Cozette, Le Blond, Neilson, puis ap 
une interruption de deux années 


La négresse portée dans un hamac 
remplace le roi nègre originel: 
mais Desportes lui laissa les attri- 
buts royaux, colliers, croix, parasol, 
arc et flèches. La tenture des 
Indes est la seule proprement 
exotique qui fut tissée aux Gobe- 
lins au cours du XVIIIe s., alors que 
chinoiseries, singeries, turqueries 
étaient fortement à la mode. 


Le « cheval pommelé », c'est- 
à-dire le chameau monté par un 
singe, forme le sujet de la quatrième 
tapisserie (ci-contre). Desportes 
dut refaire plusieurs fois les cartons 
abîmés pendant la fabrication, ce 
qui explique quelques différences 
de détail entre les diverses séries 
tissées au cours du XVIII: siècle. 


Le cheval rayé représente un 
grand tigre attaquant un zèbre; 
rhinocéros, gazelles, tatous 
peuplent cette scène. Offerte par 
Louis XV au comte de Colleredo 
la série des Nouvelles Indes fut 
installée à Prague dès 1764. Les 
bordures tissées avec cartouches 
aux armes de France différaient avec 
les diverses époques de tissage. 


Le combat d'animaux 
rement l'œuvre de 

Desportes. C'est la tapi 
plus fournie de la tentur 
composition, où quelq 
animaux s'entretuent. La 
Desportes est d'avoir.r 
animaux sauvages des « 
quelques animaux europ: 
que le sanglier, le cerf, 


L'éléphant s'inscrit al 
d'une des pièces de la. 
quatre mètres de haut (ci- 
gauche). Le palais Liria d 
conserve certaines tapiss 
cette tenture dont les su 
tissés inversés, sans dou 
qu'ils furent tissés en b: 
fait rare aux Gobelins d 


Deux taureaux attelés à 
de cannes à sucre illustr 
des richesses des Indes 
tales. L'Amérique du 
l'Afrique ainsi associées À 
un exotisme différent de 
l'Orientet moins exploité. F 
par son originalité, la ten 
Indes fut offerte en maint 
sions comme présent diplo 


LA MANUFACTURE DES GOBELINS 
L- HISTORIQUE DES GOBELINS 


‘a manufacture des Gobelins doit son nom à la 
lille Gobelin, originaire de Reims qui fut célèbre 
aris de 1450 à 1655 pour ses teintures. L'entreprise 
+ installée au bord de la Bièvre dont les eaux 
ient la réputation d’être particulièrement propices 
teinture. Les Gobelin s’enrichirent vite et donnèrent 
nom au quartier dont ils étaient en grande partie 
priétaires. C'est dans ce quartier que s’installèrent 
607 deux fabricants de tapisserie d'origine flamande: 
de Comans et François de La Planche. Artisans 
ilégiés d'Henri IV, leur privilège fut renouvelé 
p Louis XIII en 1625. 
Dés 1662, Louis XIV, par l'entremise de Colbert, 
mençait à acquérir des bâtiments du quartier des 
(belins pour y installer la « manufacture royale 
d meubles de la Couronne ». Ce titre même indique 
d l'on devait non seulement y fabriquer des tapis- 
s*es-mais tous les types d'objets d'art et de meubles. 
peintres, des orfèvres, des fondeurs, graveurs, 
daires, menuisiers, ébénistes, teinturiers et tapissiers 
slinstallèrent afin d'y travailler pour le Roi sous la 
ction du peintre Charles Le Brun. Les plus grands 
tes du XVIIe siècle participèrent aux créations des 
elins, véritable institution nationale, au service 
Roi et de la cour. 
| la mort de Colbert en 1683, Louvois, le nouveau 
s“ntendant des Bâtiments, ne consacra plus autant de 
is à la manufacture des meubles de la Couronne 
q' périclita rapidement. Des restrictions sévères 
fünt imposées. Le Brun mourut en 1690, laissant la 
re à Mianard, âgé déjà de soixante-huit ans. Des 
Ces suctes ives obligèrent les meilleurs ouvriers à 
“ter la manufacture. Jusqu'à la Révolution, des 
iges de l’organisation originelle survécurent. 
cer les ateliers de tapisserie restèrent ouverts et 


ervèrent une activité considérable au cours du 
lle siècle. Au cours du règne de Louis XIV, douze 
s tapisséries environ avaient été tissées. Sous 
Lis XV et Louis XVI on évalue la production à deux 
rie pièces environ; au cours du XIX® siècle, elle 
tÿbera à six cents pièces. 
tendant la Révolution les métiers furent abandonnés 
etertaines tapisseries brûlées en vertu de leur carac- 
tà subversif. Napoléon réorganisa la manufacture 
sin la meilleure tradition et fit exécuter des tentures 
horiques inspirées par ses exploits. Par la suite, on 
tint aux œuvres anciennes. En 1871, un incendie de 
lëmanufacture, causé par la Commune, détruisit 
W partie des collections. 
kes ateliers continuèrent de fonctionner, répétant 
€! tentures anciennes, én entreprenant de nouvelles. 
Mourd'hui encore toutes les tapisseries des Gobelins, 
iennes et nouvelles, sont destinées, comme par le 
é, aux palais nationaux et aux cadeaux officiels; 
entuelles commandes privées peuvent être enre- 
ées. Les tapisseries restent la propriété du Mobilier 
monal et selon les besoins du moment sont affectées 
el ou tel ministère, à telle ou telle ambassade (ceci 
lique que le tableau de la page 68 ne puisse préciser 
eu exact de conservation des tapisseries du XIX s.). 
epuis 1826 la manufacture de tapis de la Savonnerie, 
autrefois sur la colline de Chaillot, s'est installée 
@. les bâtiments de la manufacture des Gobelins. 
le de Beauvais, détruite par les bombardements 
1940, s'est réfugiée aux Gobelins à cette date. 
On tisse actuellement les tapisseries suivantes 
s et Rome, par Lurçat ; le Cirque astronomique, par 
erman ; le Vin, par Hilaire ; Atelier d'artiste, par 
mm; les Arbres de la Seine, par Fleury; l'Amour, 
Luc Simon ; Migration, par Picart Le Doux ; 
lvergne, par Aujamme ; l'Arche, par Julien. 


MARQUES 


marque officielle de fabrication des Gobelins, 
pduite ci-dessous, date de 1889. Auparavant les 
Sseries pouvaient porter des noms et les armoiries 
— le nom était celui du chef d'atelier de tissage ; 
placé dans la lisière, la bordure, ou même dans 


se des initiales R. F. (République française) ; 
.G (Gobelins) traversé par une navette, et de 
née du tissage en tous chiffres. On peut également 
vel le nom du peintre du carton et le nom du chef 
pièce ou lissier principal. 


RF 


1956 


CHEFS D'ATELIER DES GOBELINS 


, 


ne De 1662 à 1959 
, Jean 1662-1731 


La Croix 1663-1714 
line, père Jean 1663-1699 
JB. 1663-1693 


De La Fraye J. 1693-1730 
Sauet 1693-1724 
Le Fevre, fils 1699-1736 
Le Blond E.-C. 1701-1752 
De La Tour L.-O. 1703-1734 
Monmerqué M. 1730-1749 
Audran M. et J. 1733-1792 
Cozette P.-F. 1736-1801 
Neilson J. 1749-1788 
Cozette M.-H. 1788-1817 
Claude F. 1817-1823 
Laforest, père 1817-1823 
Duruy Ch. 1823-1850 
Laforest, fils, L. 1828-1861 
Gilbert H.-A. 1862-1871 
Munier, père, P. 1871-1875 
Collin F.-J. 1875-1889 
Munier, fils, F. 1889-1906 
Félix Henri 1906-1914 
Hocheid Eugène 1914-1926 
Beaubœuf Léon 1927-1930 
Miguet Maurice 1930-1934 
Goré Georges 1934-1953 
Hocheid René 1953 


IV - LE MUSÉE DES GOBELINS 


Un musée installé dans la manufacture des Gobelins, 
42, avenue des Gobelins, depuis la réorganisation en 
1952 est ouvert au public les mercredis, jeudis et 
vendredis, de 14 h. à 16 h. 

Le musée proprement dit comporte trois salles 
principales ; vingt à trente tapisseries anciennes et 
modernes y sont exposées par roulement. 

On peut également visiter par groupe les ateliers 
de tissage de haute lisse de la Manufacture où dix-huit 
métiers sont en activité, avec quarante lissiers. Une 
autre partie de la Manufacture est accessible : l'atelier 
de tissage de la manufacture de Beauvais (tapisseries 
en basse lisse). Quinze métiers sont en activité avec 
trente lissiers. 

On visite enfin l'atelier de tapis de la Savonnerie, 
où quatre métiers travaillent avec dix lissiers. 
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VI - RÉFÉRENCES ICONOGRAPHIQUES 
SUR LA TENTURE DES NOUVELLES 
INDES 


Pour cette tenture, François Desportes, le peintre 
animalier de Louis XV, exécuta des tableaux d'après 
ceux des Anciennes Indes. En préparation de ces 
tableaux, il fit une suite de dessins et d'études d'animaux 
et de plantes qui sont conservés à la bibliothèque de la 
manufacture de Sèvres et au château de Compiègne. 
Voir en double page suivante la reproduction des onze 
principales études conservées à Sèvres. 


VII - REPERTOIRE DES TAPISSERIES 
A SUJET EXOTIQUE TISSÉES A LA 
MANUFACTURE DES GOBELINS DE 
1662 A 1959 (voir tableau p. 68). 


La colonne | donne les titres des tentures. On tissait 
en effet au XVIIe siècle des suites de tapisseries ou ten- 
tures destinées à recouvrir tous les murs nus d'une ou 
de plusieurs pièces. Ainsi la tenture des Indes comporte 
huit tapisseries qui pouvaient garnir les quatre murs 
de deux pièces. À partir du XVIII siècle, les tentures 
sont plus rares car les murs ne sont plus garnis 
que de tapisseries, mais aussi de boiseries et de tissus. 
Les séries de tentures se font plus rares, les pièces 
uniques, plus fréquentes. É 

La colonne 2 montre que, depuis le XIXE® siècle, on 
tisse uniquement des pièces uniques qui parfois appar- 
tiennent à une suite comme celle des Fleuves coloniaux, 
mais qui ne sont jamais conçues comme un ensemble 
décoratif destiné à un seul salon. 

La colonne 3 donne le titre de chaque tapisserie 
à sujet exotique. À part la tenture des Anciennes et 
des Nouvelles Indes et celle du Costume turc, qui datent 
du début du XVIII siècle, les sujets exotiques sont 
inexistants aux Gobelins au XVIII® et au XIXE siècle. 
Ils sont par contre florissants à Beauvais et à Aubusson. 
Les dimensions des pièces que présente la colonne 4 
sont très importantes au XVIII, moindres au XXe. 
La colonne 5 donne la liste des peintres-cartonniers. 
Au XVII et au XVIIIe siècle, le peintre exécutait 
d'abord un ou plusieurs tableaux qui étaient exposés 
au Salon. Puis, d’après ces tableaux, lui-même ou des 
cartonniers des Gobelins préparaient le carton de 
travail destiné aux lissiers. Au XX® siècle, le carton 
est fait directement par le peintre sans tableau prépa- 
ratoire, mais après présentation et acceptation d’une 
maquette par une commission spéciale. 

La colonne 6 expose les dates d'exécution des cartons 
à sujets exotiques faits sur la commande des Gobelins. 
Dans la colonne 7 on trouvera les dates de tissage 
de chaque tapisserie et l'on verra que, outre le tissage 
original, les tapisseries du XVIII ont été répétées au 
cours des années qui suivent. Les cartons des Nouvelles 
Indes ont servi durant deux cents ans, de 1740 à 1941. 
Les noms fournis par la colonne 8 sont effectivement 
ceux des chefs d'atelier, au cours du XVIIIe siècle, et 
non point ceux des lissiers proprement dits. Cozette, 
par exemple, dirigeait le travail, le contrôlait, en 
gardait la responsabilité, le signait mais n'y participait 
pas en tant que lissier. Aujourd’hui, par contre, la 
signature d’une tapisserie donne le nom du chef de 
pièce, c’est-à-dire du lissier principal et non plus celui 
du chef d'atelier. Pour dater une tapisserie des Gobelins, 
on peut donc relever le nom du chef d'atelier ou du 
chef de pièce qui figure généralement en bas à droite 
du sujet et se reporter à la liste reproduite ci-contre 
au chapitre n° Ill. Les dates d'exercice de ce chef 
d'atelier permettent de dater la pièce. 

La colonne 9 donne le tirage des tapisseries, c'est-à-dire 
le nombre de répétitions d’un même sujet. 

Dans la colonne 10 sont notés les lieux de conser- 
vation des tapisseries exotiques. Pour les tentures 
anciennes, seules quelques séries sont localisées. Les 
autres, vendues, offertes, dispersées au cours des années, 
appartiennent à diverses collections dont la liste n’est 
pas connue. Depuis le début du XXE siècle, la 
manufacture des Gobelins travaille pour le compte du 
Mobilier national qui a pris la succession du Garde- 
Meuble royal (voir Connaissance des Arts, février 1959, 
article sur le Mabilier national). 

Les tapisseries sont donc destinées aux ambassades, 
aux ministères de la République. Certaines sont 
déposées à titre de prêt et pour un temps illimité dans 
un musée. Mais elles restent toujours la propriété 
exclusive du Mobilier national. À part les quelques 
pièces exposées au musée des Gobelins, le public peut 
connaître la production des Gobelins grâce aux exposi- 
tions fréquentes tant en France qu'à l'étranger. F.O.M. 
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Mouton, flamant. 
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Zébu africain (cheval rayé), rhinocéros, canne à sucre. 


Tapir. 
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lama (cheval pour laine). 
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arbre américain. 


Cheval sauvage. 


Yucca, 


RAPPORT TECHNIQUE 


LES TAPISSERIES A SUJETS EXOTIQUES TISSÉES AUX GOBELINS DE 1662 A 19 


LES TENTURES LES TAPISSERIES 


d'atelier 


Nombre 
de pièces 


Franz Post 
et Albert Eckhout 


environ 
H. 3,30 
L. 4,60 


LES INDES Les pêcheurs indiens 
L'Indien à cheval 

Le cheval rayé 
L'éléphant 

Le combat d'animaux 
Le roi porté 

Les chasseurs 

Les deux taureaux 


La Tour 


10 tentures 
et 13 pièces 


1740 à 1826 
et 


Cozette, 


François Desportes 
Le Blond, 


environ 
H. 3,30 


LES NOUVELLES INDES Les pêcheurs indiens 


Le cheval pommelé 


Le cheval rayé L. 4,60 la Neilson 
Le cheval isabelle Négresse 
Le combat d'animaux 1936 à 1939 


La négresse portée 
Les chasseurs 
Les deux taureaux 


1940 à 1941 


LE COSTUME TURC 4 |Le déjeuner environ 1775 à 17771777 à 1792| Audran, 4 tentures 
La toilette 3,90 x 4,30 Cozette, 
Le travail de la sultane à 5,50 


La danse dans les 
jardins sérail 


du 
La conquête de l'Afrique|3,23 X 4,13 | Georges Roche-Grosse jus | 1896 à 1899 | Muhier fils 


1926 à 1928 |1927 à 1930 | Beaubœuf, 


1929 1930 à 1933 


1932 à 1938| Miguet, 
Goré 


L'AFRIQUE DU NORD 


L'Algérie 3,58 x 4,56 


Le Maroc 3,61 x 2,36 


La Tunisie 3,61 x 2,36 


L'Amérique du Sud 27550312 


LE VOYAGE IMAGINAIRE L'île inconnue 2,54 x 1,81 


L'arrivée de la caravelle|2,57 x 4,52 


Aie fase L ie 


3,42 x 2,60 


Les quatre’ parties du 


monde : l'Asie 


début 1934 Miguet 
XIXe 
début 1934 Migue 
XIXe 
ne 
Fo 1935 à 1937 
1938 à 1945 
EN 1941 à 1943 
Dubreuilh LE 1941 à 1945 RE: 
RES AE ee Sie Hs [mure | 0 RÉSLET 
Les colonies françaises : Jacques-Colas Guérin 1956 à 1957 
concert arabe à 
Marrakech. 
Les fleuves coloniaux :| 2,55 x 6 Jean Lurçat 1957 1957 à 1958 | Hocheid 
l'Amazone 4 


Les quatre parties du|3,40 x 2,62 


monde : l'Afrique 


Les fleuves coloniaux :12,83 x 3,53 Ducos de La Haille 


le Mékong. 


Ducos de La Haille 


Valdo Barbey 


Les fleuves coloniaux 
le Niger 


Les colonies françaises : 
la Martinique 


Les colonies françaises : 
la route des Indes 


Les quatre parties du|5,50 x 4,90 
monde : l'Asie 


Les colonies françaises 
le crocodile 


LES CARTONS LE TISSAGE 


de conservatior 


Musée 


10 


de Vien 


Quirinal à Ro 


palais Pi 


tti à Florer 


palais de Malte, 
Mobilier national 
et diverses coll. p 


Mobilier national 
archevêché de 


Prague, 


palais Li 


à Venise | 
ef diverses coll, pc 


Mobilier national, 


château 


de 


Compiègne, 
collections royales 
d'Angleterre … 


Mobilier  nationa 


Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 


Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 
Mobilier 
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national 
nationa 
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national 
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national 


national 
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national 
national | 
national 
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htelier Neilson commença une série de pièces des Indes avec une 
brdure nouvelle, De 1771 à 1794, une cinquantaine de tapisseries 
frent tissées dans son atelier et dans celui de Cozette fils. C’est dire 
isuccès extraordinaire de ces tapisseries et la vogue de ces sujets. 


ILes collections de l’État français comptent de nombreuses tapis- 
tries des tentures des Anciennes et des Nouvelles Indes. Ces séries 
«virent également très souvent de cadeaux diplomatiques, et c’est 
burquoi beaucoup de ces tapisseries « président » de nos jours à 
Itranger. Tel est le cas pour la tenture des Nouvelles Indes de 
lrchevêché à Prague. En effet ces tapisseries qui portent la marque 
( l'atelier de Neïlson, entrepreneur de basse lisse, et les dates de 
hr tissage (de 1754 à 1759) ont pu être identifiées comme celles 
&i furent données en 1760 entre autres cadeaux par Louis XV au 
mte de Colloredo, envoyé extraordinaire de l’impératrice-reine 
{ Hongrie à la cour de France, à l’occasion du mariage de l’archiduc 
Seph. Il faut supposer que le ministre de Marie-Thérèse se défit 
&ez vite du présent royal car c’est peu après 1764 que furent 
dénagés, pour les recevoir, les trois salons du palais archiépiscopal. 


(Cette tenture se compose de huit pièces dont chacune a une hauteur 
@nviron quatre mètres et une largeur variant de trois mètres 
dquante à cinq mètres suivant la tapisserie. La bordure représente 
Ü cadre en bois sculpté doré assez lourd, avec quatre écoinçons 
@orés d’une fleur de lis et au milieu de la bordure supérieure, les 
nes de France entre deux palmes. L’énumération des sujets repré- 
sités est assez évocatrice : le cheval rayé, les taureaux, l'éléphant, 
lichasseur indien, le combat d’animaux, la négresse portée dans 
W hamac, le cheval pommelé ou le chameau, les pêcheurs. Dans 
s' tableaux qui ont servi de cartons aux tapissiers et qui sont 
chservés pour la plupart dans les musées de province en France, 
Bsportes a pu donner libre cours à son merveilleux talent de peintre 
aimalier. 


L’exotisme triomphe, c’est un foisonnement de plantes et d’ani- 
mux des « Indes » que Desportes a sans doute pu étudier de près 
èa Ménagerie du Roi à Versailles, mais dont il a repris également 
lmodèle sur les cartons des Anciennes Indes dus aux pinceaux des 
pntres hollandais Franz Post et surtout Eckhout. Les nombreuses 
éides provenant de son atelier et conservées à la bibliothèque de 
manufacture de Sèvres en sont une preuve — certaines sont de 


chies d’animaux ou de plantes faites d’après les Anciennes Indes. 


On retrouve presque identiques, dans les tapisseries des Anciennes 
edes Nouvelles Indes, le zèbre cabré saisi à la gorge par un tigre, 
lirhinocéros massif à l’œil placide, les deux taureaux attelés à un 
ar débordant de fruits et de cannes à sucre, le chasseur indien 
is au pied d’un figuier de Barbarie peuplé de perruches, la charmante 
ia coiffée d’un chapeau de paille avec son négrillon gamba- 
Gt parmi les ananas et les pastèques sans souci de l’éléphant qui 
dsse sa trompe devant lui. Desportes a repris les animaux exotiques, 
Sges suspendus dans l’arbre acajou et le bananier, tatous étranges, 
Geaux de Paradis, fourmiliers, toucans, tortues, lézards, lamas ou 
Cèvres des Indes, et même ce poisson si curieux avec sa COrne sur 
lidos que l’on peut voir déjà sur les compositions de Eckhout. 
ns le lointain, on aperçoit les paysages du Brésil, moulins à eau, 
Pimiers, cases des indigènes dont Post a laissé de nombreuses toiles. 
Mais Desportes a introduit dans ses cartons des Nouvelles Indes, 
©: animaux et des plantes d'Europe qui souvent ne s’adaptent plus 
ak anciens modèles de plantes et d’animaux du Brésil ou de l’Afrique; 
U canard voisine avec un flamant rose, un faisan doré remplace 
ldoucan perché sur des fruits exotiques, des roses trémières enlacent 
léronc d’un palmier ou encore, dans le combat d’animaux, un tigre 
Siette sur un sanglier. Il est assez amusant de voir que Desportes 
alemplacé le tableau original représentant « le seigneur nègre avec 
{ armes et le parasol orné en dehors avec toutes sortes de belles 

es » par « une négresse de distinction », en lui laissant les 
Qiliers et la croix, le parasol ainsi que l’arc et les flèches dans la 
nin droite. 
ar contre il ne faut pas contester l’originalité de Desportes dont 
Il cartons des Nouvelles Indes n’ont plus le touffu des Anciennes 
Mes mais qui sont, au contraire, beaucoup plus aérés. Ils expriment 
Isprit nouveau du xvme siècle — mouvement et surtout sentiment 
qui s’oppose à l’esprit statique des grandes compositions du 
‘ué siècle des premières tentures des Indes. 
Si le combat d’animaux des Anciennes Indes est empreint d’une 
Ctaine placidité, les animaux de Desportes, eux, ont une fureur 
nsciente qui les anime et une personnalité que le peintre a voulu 


rendre. N’oublions pas que nous sommes au xvue siècle et que le 
« sentiment » est à la mode. Voici, pour en juger, datant de l’époque, 
un extrait de la description du tableau de Desportes exposé en 1739 
au Salon. « sur le devant du tableau, un cerf terrassé et presque 
aux abois se trouve saisi à la gorge par une lionne, tandis qu’un 
chien animé de colère et de crainte et qui regardait cette bête fauve 
comme sa proye, n’ose l’abandonner, n’y la disputer contre un adver- 
saire si redoutable ; un autre chien, renversé par terre, marque par 
son attitude, la douleur qu’il ressent de ses blessures. » 


Telle quelle, la tenture des Nouvelles Indes est l’une des plus 
séduisantes qui aient été tissées au xvrrre siècle. Celle de Prague a gardé 
une grande fraîcheur de tons et elle décore magnifiquement les salons 
où elle est exposée. 


Il est curieux de remarquer que ces tapisseries, qui ont si bien 
servi le prestige de la manufacture royale des Gobelins en Europe, 
sont le résultat d’influences étrangères. L’idée première de la tenture 
des Indes revient au prince Maurice de Nassau. Les tableaux origi- 
naux ont été peints par les deux Hollandais Eckhout et Franz Post 
qui ont pris leur source d'inspiration au Brésil et en Afrique. La 
France enfin a donné ses tapissiers. MADELEINE JARRY 


Les pêcheurs indiens que l'on voit ici dans un salon du palais épiscopal de Prague 
furent munis, comme l'ensemble des pièces de cette tenture, d'un cadre Louis XV 
supplémentaire en bronze doré et ciselé. Boiseries, sièges et consoles du palais, 
de fabrication étrangère, sont contemporains des tentures et prouvent l'extra- FIN 
ordinaire expansion du style Louis XV à travers l'Europe du XVIIIe siècle. 
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Fauteuil et chaise cabriolets 
d'époque Louis XV, faisant partie 
d'un ensemble de deux fauteuils 
et deux chaises, vendus 500 000 F 
le 10 décembre à l’Hôtel Drouot 
(Me Oury ; M. Prost). Ils sont en 
bois mouluré et sculpté et peints 
en gris. Garniture en perse 
de même époque à décor de 
fleurs et de feuillages polychromes. 


Petit secrétaire en placage de 
bois de violette et marqueterie, 
de l’époque de Louis XV, vendu 
16 700 000 francs le 27 novembre à 
Londres chez Christie's. Il est 
orné de scènes marquetées d’après 
Pillement. Ornements de bronze 
doré finement ciselés. Meuble excep- 
tionnel, estampillé par R.V.L.C. 
maître en 1755, H. 114 cm; 1. 70 cm. 


Chaise en bois repeint blanc et 
doré, d'époque Louis XVI, dont 
la paire a été vendue 270 000 F 
le 17 décembre à l'Hôtel Drouot 
(ME Laurin ; M. B. Dillée). Dossier 
« à la Montgolfier ». Garniture en 
soie crème. H. 92 cm. La vogue 
des ballons a marqué, surtout, la 
période 1782-1785 (voir Connais- 
sance des Arts de janvier 1957). 


Bureau à écrire debout, d'époque 
Louis XVI, vendu 1 090 000 francs 
le 10 janvier à New York, Parke 
Bernet galleries. Placage de bois 
de tulipe. Pupitre sur face antérieure 
recouvert de cuir vert. La face 
postérieure possède un abattant 
qui découvre des casiers. Estam- 
pille de N. Petit, maître en 1761. 
Hauteur 1,30 m ; longueur 1,20 m. 


Commode en placage d’amarante 
et marqueterie de bois clair, 
travail suédois du XVIIIe siècle, 
vendue 250 000 F au cours de la 
même vente. Façade à ressaut 
ornée de branchages fleuris et 
de trophées. Le décor, indépendant 
de la structure, s'inspire des commo- 
des françaises d'époque Transi- 
tion. Haut. 85 cm ; larg. 114 cm. 


Fauteuil d'époque Directoire ven- 
du 50 000 francs le 19 décembre à 
l'Hôtel Drouot (ME Ph. Couturier : 
M. B. Dillée). Bois sculpté repeint 
blanc et bleu. Estampille de Jacob 
D., rue Meslée (utilisée de 1803 à 
1815) et marque CP couronnés. 
Siège de bonne fabrication courante. 
Dimensions : hauteur 95 cm : 
longueur 63 cm ; profondeur 50 cm. 
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Petite armoire, d'époque 
Louis XV, vendue 1 320 000 francs 
le 9 décembre à la galerie Charpen- 
tier (ME Laurin ; M. B. Dillée). Elle 
est en placage de bois de rose et 
de bois de violette à décor de 
quadrillages. Les petits meubles 
à marqueterie géométrique sont 
assez recherchés de nos jours. 
H. 118 cm ; 1. 68,5 cm ; p. 37,5 cm. 


Canapé d'époque Louis XVI vendu 
avec quatre fauteuils de même 
modèle | 890 000 F le 30 novembre 
à Versailles, salle Rameau (ME 
Blache ; MM. Damidot et Lacoste). 
Bois sculpté doré. Dossier rectan- 
gulaire. Accotoirs «en bateau » 
torsadés et pieds fuselés. Mobilier 
de salon couvert de soirie unie, 
confortable et de belle fabrication. 


Bureau Mazarin, d'époque 
Louis XIV, vendu 110000 francs 
le 19 décembre à l'Hôtel Drouot 
(Me Ph. Couturier ; M. B. Dillée). 
Bois de violette incrusté de rin- 
ceaux d’étain. Dessus également 
marqueté. H. 110 cm ; |. 225 cm; 
p. 65 cm (voir Connaissance des 
Arts n° 72, février 1958). Ce meuble 
est recherché par peu d'amateurs. 


Chaise de salle à manger en acajou 
du début du XIXE siècle, dont la 
série de six a été vendue 160 000 F 
le 19 décembre au cours de la 
même vente. Elles sont recouvertes 
de crin beige. Sièges de forme 
simple, très appréciés depuis la 
vogue, en décoration, des salles 
à manger en acajou. H. 86 cm; 
largeur 43 cm ; profondeur 39 cm. 


Bergère en noyer d'époque 
Louis XV, dont la paire a été vendue 
400 000 F le 15 décembre à l'Hôtel 
Drouot (M€ Lemée ; M. Subert). 
Décor mouluré et sculpté de fleu- 
rettes. Modèle de belle qualité et de 
lignes harmonieuses, mais en assez 
mauvais état. Quelques parties res- 
taurées. Dimensions : hauteur 97 cm; 
largeur 67 cm; profondeur 58 cm. 


Commode galbée, d'époque 
Louis XV, vendue 2 500 000 francs 
le 6 décembre à New York, Parke 
Bernet galleries. Marqueterie de 
bois de violette, acajou et amarante. 
Importante ornementation de 
bronze doré. Haut. 86,5 cm; 
larg. 127 cm. Estampille de Pierre Il 
Migeon, maître en 1740 (v. Connais- 
sance des Arts de janvier 1959). 
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André Vigneau, sculpteur, peintre et photographe, expliqu 
comment 1l a restauré, grâce à de savantes demi-teintes, de 
statues antiques afin de les montrer dans leur état origina 


VISAGES DE L'ANTIQUITÉ | 


SANS LEURS 
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MUTILATIONS 


Nous sommes habitués, nous laissant assez facilement aller à suivre intuitivementMle 
divers mécanismes de la pensée, à imaginer comment parachever ce que nous lisons 
regardons. Soit que la chose nous paraïisse insuffisante ou inachevée, soit qu’elle soit incompl 
fragmentée ou mutilée. Particulièrement par le truchement des mots, sans retenue, n 
aimons être des costumiers du passé et ne craignons pas, le cas échéant, de préfigurer l’ave 

Pourquoi, puisqu'il en est ainsi, ne.pas imaginer, à l’aide d’un pinceau et aussi co 
dément qu’avec des mots, pourquoi ne pas confier le dessin de ce que nous voulons ajo 
à ce que nous regardons à un outil guidé par la main, celle-ci guidée par le cerveau 2É 
entendu, malgré ce qui a été écrit, que nous ne pensons pas qu'avec des mots. 

A partir de la photographie d’une sculpture, par exemple, pourquoi ne pas tente 
reconstitution d’un original mutilé, et que nous pensons pouvoir clairement imaginer inta 
Aucun préjudice ne sera porté à l’histoire, aucune atteinte à l’original, puisque le travail 

sculpteur n’aura pas été touché. Et comme nous savons que le feu et la gomme à effacers 
toujours à la disposition de nos scrupules, nous pouvons nous accorder l’entière libe 
ne pas nous priver d'imaginer, et de tenter la reconstitution de ce qui a été conçu et 
dans des temps très lointains. L 

Il va de soi que pour exprimer ainsi sa pensée il faut être accoutumé à la pratiqued 
dessin et de la sculpture, comme pour s’exprimer à l’aide des moyens de la littérature il 
savoir pratiquer l’agencement des mots. Les formes d’expression classées et reconnues, q 
s'agisse de peinture, de sculpture, de littérature ou autres, sont chacune d’elles un lang 
et chacun de ces langages dispose d’éléments appropriés à son genre particulier. 

Dès qu’analysant une sculpture mutilée nous essayons de retrouver ce qu’elle fut, not 
esprit, aidé de l’œil et de la main entraînés à jumeler leur travail, reconstitue aisément 
formes appauvries par le temps, ou sauvagement meurtries. Il corrige, en quelque sorte 
les formes, les épreuves de ce qui a été dit dans « le langage des formes », devine le motillis 
et rajoute la lettre accidentellement détruite dont le rôle était de nous indiquer un p 

Dans une sculpture très dégradée, il ne reste parfois qu’un volume qui ne se justi 
que par rapport à un autre. Et si par l'esprit nous ne reconstituons pas le second, le premi 
perd tout sens, ne transmet plus son expression réelle et ne peut nous communiquer à 
seul l’intention du sculpteur. Ici encore, sur une épreuve photographique, la maine 
pinceau peuvent instruire utilement ceux qui ne pourront rester passifs une fois en présent 
d’une œuvre d’art assez proche de ce qu’elle était au sortir des mains du sculpteur. 

Il serait aussi très intéressant d’avoir devant soi plusieurs moulages d’une même sculp 
polychrome à l’origine, et dont les couleurs ont été effacées par le temps. En obse 
attentivement l’original, nous pourrions parfois percevoir, au profond des creux, des 
infimes de couleurs presque entièrement disparues, et les prenant pour points de dé 
une fois instruits par les renseignements qu’elles nous apportent, peindre les moulages p 
devant nous guidés par ces vestiges colorés, et en sachant profiter de cette précieuse indicai 
des couleurs d’origine. Par la comparaison de plusieurs essais de reconstitution, nous ressé 
tirions certainement l’agencement des couleurs le plus justement recomposé, et nous pourrio 
alors bénéficier d’une notion plus réelle de l’œuvre ainsi retrouvée, plus vraie que celle 
nous est donnée par une sculpture dépouillée de couleurs voulues par son auteur, de ce 
réalisé le sculpteur par la double écriture du volume et de la couleur, et ne plus risq 
nous méprendre sur le véritable sens de la chose autrefois dite. 

On n’est pas toujours assez conscient de l’action d’une couleur sur un volume ou un eli 
et dans quelle mesure elle peut modifier ce volume ou ce relief. Les sculpteurs de 
d’autrefois le savaient, comme ils savaient que, privée des couleurs destinées à ne faire q 

avec la masse d’une forme dans l’espace, une sculpture devenait une fausse sculpture, 
sculpture faussée. Aujourd’hui, en matière de cinéma ou de télévision, les opérate 
prises de vues réclament un maquillage foncé sur des pommettes trop saillantes, © 
maquillage clair dans le creux des joues, afin d’unifier la structure d’un visage. 

Si le musée n’est pas un lieu de travail pour tous, si l’on ne peut mêler l’étude au p 
de contempler l’œuvre d’art, il est des recherches qui ne doivent pas être négligées pou ce 

Pour rendre le plus possible intelligible ce qui nous préoccupe ici, il est évident quemi 


t 2. - Tête d'Annius Verus, marbre du 
iècle après J.-C. (Louvre ; hauteur 45 cm) 
a « restauration ». 


. - Tête de femme de profil, marbre grec 
Ve siècle avant J.-C. (Louvre) et sa 


stauration ». 


| 

t 6. - « Restauration » de Cléopâtre Il, 
e d'Egypte, et le buste original en marbre 
Ile siècle avant J.-C. (Louvre: hauteur 
| cm). 


1 
| 
} 


8. - La navigation dans les Champs- 
ées, bas-relief égyptien du Il‘ siècle 
t J.-C. (musée du Caire) et sa « restau- 
n ». 


langage parlé ni le langage écrit ne peuvent y suffire. Quand il s’agit d’esthétique, l’on ne 
peut bien conduire le sujet qu’en employant le langage adopté par l’auteur de l’œuvre que 
l’on se propose d’étudier. Idéalement, si la littérature ne peut être approfondie que par l’usage 
des mots, la peinture ne peut être analysée sérieusement que par les procédés de la peinture, 
palette en main — comme l’ont fait des Delacroix ou des Cézanne — et la sculpture par les 
procédés de la sculpture. 

Le verbe ne pourra jamais répondre à toutes les questions. Tout ne peut être livresque. 

Quant aux exemples illustrant ces quelques réflexions, l’on ne peut nous reprocher de 
penser à haute voix, si l’on peut dire, à l’aide d’un outil qui s’y prête, en nous appliquant 
à reconstituer des formes absentes, et à effacer des balafres qui nous permettaient mal de 
discerner un reste de beauté mêlée à de la laideur. C’est avec franchise que nous croyons, par 
exemple, que l’arcade sourcilière reconstituée sur la photographie (5) du portrait de Cléopâtre, 
taillé dans le marbre, est nettement dictée par les plans qui y conduisent, et il ne nous paraît 
pas pensable qu'il y ait dans ce cas la moindre trahison. Pas plus, d’ailleurs, que dans le bas- 
relief égyptien (7-8), qui ne cherchait qu’à poétiser la tranquillité d’une eau calme, et où les 
ravages du temps aboutissent à nous faire croire qu'il s’agit d’un paysage recouvert de 
mitraille, caricature de ce que n’avait pas voulu l’auteur. 

L’on ne peut pas uniquement trouver de la beauté dans le vieillissement des choses et 
nous pouvons certainement trouver des sources de satisfaction en cherchant à imaginer ce 
que ces œuvres exprimaient à peine terminées. 

Nous devons à l’architecte Le Corbusier un beau titre d’ouvrage, titre qui fait revivre 
à notre esprit des œuvres que certains se plaisaient à regarder mourir : « Quand les cathédrales 
étaient blanches. » 
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CE QUE VOUS POURREZ VOIR A LA TROIS] 


Moins de 100 000 francs 


1. Encrier en marbre noir veiné et bronze 
doré, époque Empire. Larg. 12 cm (André 
Mancel). j 
2. Étui en pomponne d'époque Louis XW 
Haut. 10 cm (P. de Regaini). 
3. Pendule en forme de ruche d'épog 
Restauration. Bronze doré et patiné. Hau 
33 cm (J.-B. Diette). N 
4. Sou d'or de Constantin XII. Byzance 
1042-1055 (E. Bourgey). ra 
5. Soupière en métal argenté. Angleter 
XIX: siècle. Larg. 45 cm; haut. 37 cr 
(Pailloux). 
6. Fixé sous verre, 50x35 cm. TraVa 
d'Extrême-Orient, XVIII: siècle (Hollande 
7. Coupe en faïence de Nichapour. Perse 
IXe siècle (J. Artain, galerie Opéra): 

8. Pichet en étain. Paris, débutdi 
XVIIIe siècle. Haut. 24 cm (Ch. Boucaud 


'E DES ANTIQUAI RES Les antiquaires parisiens, du 1‘ au 18 mai, tiennent 


à la Foire de Paris leur troisième foire annuelle. Voici, 
classés par prix, quelques-uns des cinq mille objets - 
tableaux, bibelots, meubles, livres et tant d’autres - qui 
vont défiler dans cette manifestation de haute brocante. 


De 100 000 à 250 000 francs 


9. Tapis d'Aubusson de style Louis XV, 
époque Louis-Philippe. Décor polychrome. 
Diam. 1,80 m (galerie Persane). 

10. Fauteuil de commodité d'époque 
transition Louis XV-Louis XVI. Haut. 
92 cm; larg. 56 cm (Jeanne-Marie Béalu). 
11. Flambeau en argent (d'une paire). 
Poinçons de Paris pour 1776 et du maître 
orfèvre Modeux. Haut.22 cm (A Carnavalet). 
12. Deux grenadiers du Premier Empire 
en carton bouilli, ayant appartenu au roi 
de Rome. Haut. 35 cm (Ch. Marchal-Jean). 
13. Timbale en argent. Poinçon de Paris 
pour 1723. Haut. 10 cm (A Carnavalet). 
14. Paire de rafraîchissoirs en porcelaine 
de Paris du début du XIX° siècle. Décor de 
Feuillet. Haut. 25 cm (Nicole Gérard). 
15. Barye, 1796-1875 : « La forêt de Fontai- 
nebleau », 24x30 cm, signée (Lorenceau). 


{ 


0000 francs à 500 000 francs 


pateci médaillon en bois naturel 
oque Louis XVI (d'une paire). Estam- 
ù de Dupain, maître en 1722. Haut. 89 cm ; 
b 57 cm (J. Artain, galerie Opéra). 
IStatuette de chameau en terre cuite. 
bail chinois d'époque Wei (386-557). 
lt: 26,5 cm (J. Artain, galerie Opéra). 
Cartel en bronze doré de la fin de 
que Louis XV. Mouvement de Michel 
Gin. Haut. 79 cm (A. Semail). 
ILégumier couvert en argent. Travail 
Umaître orfèvre J.-L. Outrebon. Paris 
l Long. 32 cm (Halphen-Meyer). 

lain de Fontenay, école française 
1715 (attribué à) : « Vase de fleurs », 
)158x97 cm (Fleurville). 

hat en bronze defpatine verte. Egypte, 
Mue saïte (712-525 avant J.-C.). Haut. 
m (Charles Ratton). 


22. Vase Médicis en porcelaine poly- 
chrome. France, début du XIX° siècle. 
Haut. 50 cm (Nicole Gérard). 

23. Chien en porcelaine de Saxe du 
XVIIIe siècle, décor au naturel. Haut 
19 cm (Vandermeersch). 

24. Masque Baoulé orné de cornes 
retombantes. Côte-d'Ivoire. Hauteur 31 cm 
(Maurice Ratton). 

25. Encoignure en placage de palissandre, 
forme arbalète. Epoque Régence. Di- 
mensions : largeur 75 cm; hauteur 80 cm 
(Revillon d'Apreval). 

26. Fauteuil de bureau d'époque Régence, 
estampillé de Gourdin. Haut. 91 cm; larg. 
71 cm (P. Wagner, Nice). 

27. Tétradrachme d'argent. Thrace, 
Aenos 450-400 avant J.-C. Très rare, très 
beau style (J. Vinchon). 
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Spy Vcl uvre tue 
De -250-000- à 500-000 francs 


28. Commode en placage de bois de rose 
et de violette, estampillée Bury, maître en 
1774. Epoque transition Louis XV-Louis XVI. 
Larg. 80 cm (Chez Swann). 

29. Secrétaire en érable moucheté et 
marqueterie d'amarante. Époque Charles X. 
Haut.1,53 m ; larg.0,98 m (P. Wagner, Nice). 
30. Fronton de miroir Chippendale en bois 
sculpté doré. Angleterre XVIII siècle 
(Roche et Rotil). 

31. Vierge et Enfant en bois polychrome. 
Ecole du Languedoc, XIl° siècle. Haut. 
63 cm (Bresset). 

32. Petite pendule d'époque Régence 
en bronze doré. Travail de Saint-Germain. 
Haut. 24 cm (J.-B. Diette). 

33. Tapisserie de Bruxelles « l'Hiver ». 
Début du XVIIIe siècle. Haut. 2,85 m; 
larg. 2,40 m (Pignalosa). 

34. Applique en bronze doré (d'une paire). 
Époque Louis XVI. Haut. 48 cm (J. Cor- 
donnier). 


Plus d’un million 


35. Simon de Vlieger. Hollande vers 
1600-1653 : « Marine », bois 49x70 cm 
(François Heim). 

36. Bureau dos d'âne, d'époque Louis XV, 
estampillé Dubois. Placage de bois de rose, 
de violette et d'amarante. Haut. 92 cm; 
long. 81 cm (Marguerite Fondeur). 

37. Paire de chenets en bronze doré et 
patiné de la fin de l'époque Louis XV. 
Larg. 60 cm (Étienne Lévy). 

38. Manuscrit sur vélin, orné de 219 pein- 
tures: « La légende dorée de Jacques de 
Voragine », exécuté en 1480, à Montpensier 
(Pierre Bérès). 

39. Fauteuil en bois doré, d'un salon 
comprenant un canapé et quatre fauteuils, 
recouverts en tapisserie de Beauvais. 
Estampille de Sené. Haut. 95 cm; larg. 
55 cm (Maurice Chalom). 

40. Commode d'époque Régence en pla- 
cage d’amarante et de satiné. Dessus de 
marbre brèche d'Alep. Haut. 83 cm; 
larg. 129 cm (Alavoine). 

41. Statue de femme en bois peint blanc 
et doré. Socle peint à l'imitation du marbre. 
France, XVIIe siècle. Haut. totale : 2,40 m 
(Roche et Rotil). 


LA PEINTURE A L'HEURE PROTESTANTE 


Avec le protestantisme se leva une nouvelle vague de peintres 


qui prit pour idéal de faire entrer le réalisme « dans la prose de Îla vie ». 


Grave mais sans pruderie, la peinture hol- 
landaise d'inspiration calvinienne, non 
contente de remettre en honneur les sujets 
profanes, ne répugne pas à exprimer certains 
penchants fort humains comme la coquet- 
terie d'une femme. La Jeune Fille au miroir 
(collection particulière) de Gabriel Metsu 
(1629-1667), petit maître spécialisé dans les 
scènes de l'intimité domestique, témoigne 
cependant de qualités typiques des peintres 
protestants : sincérité touchante dans le 
détail du décor et sobriété significative 
aussi bien dans les moyens d'expression 
techniques (économie des coloris) que dans 
la traduction des sentiments du modèle. 
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A cause des iconoclastes qui détruisirent en 1566 plusieurs milliers de tableaux aux Pays-Bas à 
cause des temples nus, à cause de la vertueuse Genève de Calvin, à cause, aussi, du trop fameux 
profil en bec d’aigle du réformateur, de la barbiche acérée répandue par tous les manuels d’histoire. 
on est arrivé tout naturellement à supposer entre l’Art et la Réforme une incompatibilité fondamentale; 
quand ce n’est pas une opposition de principe. « L’horreur de l’art est et doit demeurer un des traits 
essentiels et caractéristiques de l’esprit de la Réforme en général et de la Réforme calvinisteen 
particulier », disait en 1907 Ferdinand Brunetière, lors d’une controverse demeurée très célèbre 
parmi les critiques d’art. Moins catégorique, M. Eugène Münz, membre de l’Institut, consentait à 
reconnaître l’existence d’artistes protestants, mais leur déniait le droit à la moindre originalité : @En 
quoi, de grâce, s’interrogeait-il, les tendances artistiques de ces maîtres diffèrent-elles de celles de‘leurs 
contemporains restés fidèles à l’Église romaine ? Serait-ce par le choix des sujets ? Ils ne sortentpas 
du cycle traditionnel. Serait-ce par l’interprétation et par le style ? Aucune nuance ne les distingue 
des productions catholiques contemporaines. » | 

Il convient d’abord de s’entendre sur le sens à donner au mot «protestant ». La Réforme a balayé 
l’Europe occidentale dans des conditions variables pour chaque pays. Si « grosso modo » on peut 
taxer de « pays protestants » la Grande-Bretagne, les Pays-Bas, les pays nordiques, une partiede 
l’Allemagne et de la Suisse (1), il est impossible d’assimiler les uns aux autres les processus de 
pénétration des idées réformées dans ces différents pays et, partant, leur répercussion sur lavie 
sociale et sur l’art. L’anglicanisme-n’a que des rapports assez lointains avec le calvinisme, et celui-ci 
diffère du luthéranisme sur plusieurs points importants. Les facteurs politiques interviennent,en 
outre, pour créer des situations de fait fortement différentes. En Angleterre, par exemple, la religion 
officielle de la cour équivaut pratiquement à un anglo-catholicisme. Les mœurs n’en sont pas réelle 
ment modifiées. Elisabeth, après Henry VIII, continue à faire venir à Londres des artistes étrangers 
Van Dyck, après Holbein, continue à faire oublier aux Anglais qu’ils n’ont pas de peinture originale, 
Si la Réforme a marqué l’art anglais, c’est bien, semble-t-il, d’une manière toute négative, leseul 
rescapé du naufrage général étant un certain portrait de genre « protestant » par excellence. Certes 
à partir du moment où l’on peut enfin parler d’une peinture authentiquement anglaise (c’est-à-dire 
à partir du xvurie siècle), il est loisible de souligner le goût des scènes de famille chez un Reynolds 
et un Gainsborough, la tendance moralisatrice d’un Hoggarth, la retenue austère d’un Raeburn 
le sentiment quasi religieux qui imprègne les paysages d’un Constable, auquel il semblait à chaque 
pas, dit-il, «entendre les paroles de l’Écriture ». N'importe : ce sont là des tendances qui ressortissen 
plus à un tempérament qu’à une doctrine, et le critique Eugène Münz marque un point 

Existe-t-il une peinture protestante allemande ? 

Ici, la complexité est d’un autre ordre. Le message de Luther s’est trouvé mêlé à toutes sortes de 
courants préexistants (humanisme d’Erasme et de Hutten) qui bouleversaient l’Allemagne du début 
du xvit siècle. Mêlé également aux troubles politiques et sociaux (guerre des paysans). Le bouillon: 
nement qui soulève l’art allemand de cette époque semble plus lié à cette fièvre de révolte et d’apo 
calypse qu’à des principes purement religieux. On sait que Dürer a adhéré avec enthousiasme-aux 
idées de Luther. Mais c'était en 1519 : c’est-à-dire qu’il avait déjà derrière lui la plus grande partie desa 
carrière de peintre (né en 1471, il devait mourir en 1528). L’Adoration de la sainte Trinité du musée 
de Vienne, qui date de 1511, montre bel et bien, corporellement représentés, Dieu le père et la Mierge 
en gloire, conception rigoureusement catholique et non moins rigoureusement anti-réformée:. 
seule œuvre de Dürer où se manifeste une évolution certaine de l’artiste, ce sont les quatre Apôtres 
(dits à tort les «quatre Évangélistes ») peints pour Nuremberg deux ans avant sa mort. Encore ces 
personnages devaient-ils, dans le projet primitif, entourer une Vierge à laquelle Dürer renonça.parce 
que, entre-temps, Nuremberg était passée à la Réforme. C’est dire que le peintre, même prosélt 
du luthéranisme, reste profondément tributaire de sa formation antérieure. pe: 

Le cas de Cranach (1472-1553) n’est guère plus concluant : il a beau avoir entretenu avecEu 
des rapports très directs (il a même exécuté le tableau de mariage du réformateur avec Catherine 
Bora), son art n’en demeure pas moins dans la pure tradition médiévale. 

En fait, la doctrine luthérienne, à bien des égards, est restée fort proche du dogme catholig] 


la musique qui a recueilli l’essentiel de son message esthétique. Voilà qui, encore une fois,.se 
apporter de l’eau au moulin de M. Münz. 


Ne pas représenter Dieu : à cette condi- 
tion l'artiste réformé est autorisé à illustrer 
librementl'Écriture sainte. Pour Rembrandt, 
la Bible constituait un livre de chevet quo- 


tidien où s'alimentait le meilleur de son, 


inspiration. Dans le saint Matthieu inspiré 
par l'Ange du Louvre (ci-dessus) ôn 
remarque l'aspect tout humain de l'ange, 
qui est dépourvu d'ailes et d’auréole, en 
contradiction totale avec le chérubin tradi- 
tionnel de l'art baroque contemporain. 
C'est un Christ très proche de l'homme 
que découvre la peinture de Rembrandt, 
conformément à la doctrine protestante qui 
voit dans l'humiliation de Jésus la mani- 
festation la plus bouleversante de la toute- 
puissance divine. Les Pèlerins d'Emmaüs 
du musée Jacquemart-André (au centre) 
sont l’une des dix-huit représentations que 
Rembrandt a fixées de la scène évangélique. 
Zélateur de Luther, Albrecht Dürer (1471- 
1528) peignit les quatre apôtres de la pina- 
cothèque de Munich pour la ville de Nurem- 
berg. Caractéristiques luthériennes : la 
mise en avant des apôtres Paul et Jean et 
l'expression énergique et presque agressive 
de leurs traits. Certains voient aussi dans 
cette œuvre une réminiscence humaniste : 
celle des quatretempéraments platoniciens. 


Le portrait anglais se distingue du portrait 
hollandais par une grâce précieuse qui 
l'apparente à un art de cour. Aussi bien 
est-ce la cour qui assure l'orthodoxie de 
l'anglicanisme officiel. Gainsborough (1727- 
1788) aime à représenter de touchantes 
scènes familiales dans des paysages d'un 
réalisme suave, telle la Halte de Robert 
Andrews et de sa femme (ci-contre), qui 
appartient encore à la famille Andrews. 
Les jeux ne sont nullement exclus des 
distractions légitimes d'un bon protestant. 
Calvin en recommande l'usage comme 
une détente favorable à une meilleure 
entente avec le prochain. Hendrick van 
Avercamp (1585-1663) a peint avec prédi- 
lection des scènes d'hiver sur les canaux 
gelés. Ci-contre, des bourgeois fort dignes 
se livrent au jeu du kelf, lointain ancêtre du 
golf : le goût des sujets en action semble 
un trait fort typique de l'art protestant. 
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L'Ancien Testament a été plus volontiers 
illustré que le Nouveau par les artistes 
réformés, parce qu'il leur paraissait moins 
intouchable et d’un abord moins périlleux. 
Lucas Cranach (1472-1553) a traité l'épi- 
sode de David et Bethsabée avec une fan- 
taisie et une malice toutes personnelles. 
Toute chose créée est pour le calviniste 
l'occasion de louer Dieu. En traduisant 
avec fidélité les moindres détails de simples 
coquillages (ci-contre à gauche) il rend 
témoignage de la perfection divine. Le 
Hollandais Willem Kalf (1622-1693), qui 
avait commencé sa carrière par des compo- 
sitions héroïques, devint ainsile «poète quel- 
quefois très lyrique, de la nature morte ». 
L'amour de la nature, la plus belle œuvre 
de Dieu, a inspiré aux maîtres hollandais 
du XVIIe des toiles d'un profond réalisme, 
Dans le tableau en bas de cette page, 
Albert van Everdingen (1621-1675) laisse 
à la nature le soin exclusif de rendre té- 
moignage de l'omnipotence du Créateur. 


Mais si nous abordons Calvin, tout change. D'abord son point de vue sur les choses de l’art 
est connu, défini, même s’il est surprenant. 

« Pensons-nous, écrit Calvin, que le Seigneur eût donné une telle beauté aux fleurs, laquelle se 
représentât à l’œil, qu’il ne fût licite d’être touché de quelque plaisir en la voyant ? Davantage : 
n’a-t-il pas tellement distingué les couleurs que les unes ont plus de grâce que les autres ? N’a-t-il pas 
donné quelque grâce à l’or, à l’argent, à l’ivoire et au marbre, pour les rendre plus précieux et nobles 
que les autres métaux et pierres? » De telles paroles sont-elles paroles de puritain? 

Quant à l’«iconoclaste », écoutons-le admonester quelques fidèles trop zélés à briser les images : 
« Nous entendons du fol exploit qui s’est fait à Sauve de brûler les idoles et d’abattre une croix. Nous 
sommes bien ébahis qu’il y ait eu une telle témérité en celui qui devait modérer les autres et les tenir 
en bride. De maintenir qu’il ait fait cela en bonne conscience, c’est une obstination insupportable... » 

Car si tout l’iconoclasme repose sur l’interprétation littérale et excessive du deuxième comman- 
dement du Deutéronome : « Tu ne te feras pas d’image taillée pour te prosterner devant elle et 
l’adorer », Calvin, lui, a précisé : « Toutefois, je ne suis pas tant scrupuleux de juger qu’on ne doive 
endurer ni souffrir nulle image. L’Écriture sainte ne tend pas là, quand il est dit qu’il n’est point licite 
de figurer Dieu, pour ce qu’il n’a aucun corps ; or des hommes, c’est autre chose; ce que nous voyons 


pourra se représenter par peinture. » 

Donc, interdiction de représenter Dieu. Méfiance envers l’image susceptible de devenir objet 
d’idolâtrie et de distraire le croyant de la seule contemplation valable, la contemplation spirituelle 
directe. « Laïcisation » de l’art, considéré comme un don divin parmi d’autres dons divins et qui n’a 
pas pour objet d’aider l’homme à s'élever vers Dieu (ce qui, pour un protestant, serait supposer un 
Dieu imparfait incapable de se manifester directement à l’homme) mais de rendre témoignage — 
démarche exactement inverse — de la perfection de Dieu. Or, où cette perfection est-elle plus visible 
que dans le monde créé par Dieu ? Voilà le domaine unique, à la fois limité et immense que Calvin 
assigne à l’art. « Il reste qu’on ne peigne et qu’on ne taille sinon les choses que l’on voit à l’œil… 
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La scène d'intérieur, chère aux artistes calvi- 
nistes des Pays-Bas, s'empreint chez Jan van 
der Meer (1632-1675), d'une poésie personnelle 
dont le charme échappe à l'analyse critique, et 
qui nimbe les personnages d'un halo de lumineuse 
douceur. Dans la « Jeune Fille au verre de vin » 
(ci-dessus : musée de Brunswick), c'est, comme 
presque toujours chez Jan van der Meer, la figure 
féminine qui polarise toute l'attention et capte 
le faisceau de lumière dispensé par la fenêtre. 
Abandonnant les églises, la peinture s'introduit 
dans les demeures bourgeoises, mais son carac- 
tère n'en demeure pas moins sérieux. En repré- 
sentant un médecin dans l'exercice de son métier 
(ci-dessus en haut : la « Malade » par Hoog- 
straten, 1627-1678), le peintre protestant rappelle 
gravement que toutes les vocations humaines, 
füt-ce les plus humbles, sont des dons de Dieu 
que l’homme fait fructifier pour sa sanctification. 
Le don de peindre n'échappe pas à la règle. 
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Quant à ce qui est licite de graver ou de peindre, il y a histoires pour en avoir mémorial, OUMb 
figure ou médaille de bôte, de villes ou de pays... » 

Illustration magistrale de ces principes, voici la peinture de la Hollande calviniste. Sans le 
sentir sûrement, Calvin vient de jeter les bases d’une esthétique nouvelle, l’école de la réalité. 

Mais ce faisant ilne «désacralise» pasla peinture. Tout au contraire, pourrait-on dire, ilen augme 
la spiritualité. Et cela pour trois raisons : la première est qu’en se donnant pour mission non-pas 
traduire des visions ineffables, mais d’œuvrer dans le domaine des choses créées, l’artiste réfor 
se trouve — toutes proportions gardées — dans une position un peu analogue à celle de Dieu, er 
la doctrine calviniste voit l’'Ouvrier par excellence, celui de la Création. La seconde est que;-cor 
dérant l’art comme un don de Dieu, celui qui a reçu ce don a pour premier devoir de le soume 
alors à la volonté du donateur, c’est-à-dire à la parole de Dieu, et d’en garder, selon l’expression 
Calvin, « l’usage pur et légitime ». Le troisième enfin est qu’en faisant humblement fructifier letal 
qu’il a reçu, le peintre confirme sa vocation particulière, vocation qu’il se doit d’exercer au mieux 
ses efforts pour contribuer à sa propre sanctification. 

Si bien qu’en quittant les églises pour les demeures bourgeoises, l’art calvinien n’en dev 
nullement profane pour autant : il révélera toujours une gravité caractéristique (respect du don 
Dieu), un souci de vérité dans l’expression (hommage à la création divine), une sobriété enfin («lus: 
pur et légitime » exigé par Calvin) remarquable aussi bien dans l’économie des formes que dans*& 
des coloris (il n’est que de comparer une toile du catholique Rubens à une toile de Rembran 


Une vision édénique de la Création telle que la 
contempla le Seigneur au septième jour inspire 
maints paysages réformés. Le Hollandais Roeland 
Savery (1576-1639) traduit ci-contre dans un 
« Paysage aux oiseaux » l'allégresse des créatures 
avant la corruption du péché originel. Responsable 
de cette corruption, l'homme manifeste sa contri- 
tion en portant témoignage de l'innocence des 
animaux, qui recouvreront la perfection perdue 
lorsque arrivera enfin le jour de la résurrection. 


Les portraits d'animaux (ci-dessus) comptent 
au nombre des sujets favoris d'Albrecht Cuyp 
(1620-1691), qui fut diacre de la communauté réfor- 
mée de Dordrecht et joua un rôle important dans 
l'administration de la cité. Ils obéissent aux idées 
de Calvin conseillant aux artistes de peindre, entre 
autres thèmes licites, « figure ou médaille de bête ». 
Fidélité et rigueur de l'observation sont les 
constantes de la peinture réformée. En art comme 
en théologie, le croyant répudie tout intermé- 
diaire et requiert le contact direct avec l’objet de 
sa création ou de sa méditation. « L'Enfant au 
fusain » (ci-dessus, au centre) de Wallerand 
Vaillant, peintre lillois (1622-1677) émigré à Ams- 
terdam, manifeste un sérieux digne de l'âge adulte. 
Jamais embellie, la représentation des visages 
rend compte avec une impitoyable honnêteté des 
caractères individuels départis à chacun par la 
toute-puissance divine. Le fragment (ci-dessus 
à droite) montre jusqu'à quel point Frans Hals 
(1580-1666) a poussé le scrupule dans ses célèbres 
Régentes de l'hospice des vieillards de Haarlem. 


La faiblesse de l'homme, créature parmi les 
créatures, apparaît dans le paysage ci-contre, de 
MeindertHobbema (1638-1709), l'un des paysagistes 
les plus inspirés de la Hollande. L'importance 
accordée au ciel, qui pèse de toute la masse de 
ses nuages sur les grands arbres que le vent agite, 
est très significative de la manière du maître. 
Les « figures de villes ou de pays » font par- 
tie des sujets que Calvin recommandait à l’obser- 
vation des peintres. Nombreux furent ceux qui 
suivirent son conseil parmi les petits maîtres 
hollandais, tel Jacobus Vreel (1634-1662), dont 
l'art proche parent de celui de Vermeer s'est 
surtout complu (ci-contre) dans des scènes de rues. 


La peinture architecturale a toujours été 
appréciée aux Pays-Bas. Établi à Haarlem, 
Pieter Saenredam (1597-1665) se fit une 
spécialité des intérieurs d'église, dont 
il devint le « portraitiste » le plus fidèle et 
le plus émouvant. Variant ses effets de 
perspective et d'éclairage, y glissant, selon 


les cas, des personnages, il réussit avec : 


une extrême économie de moyens à en 
exprimer l'atmosphère sereine et mystique, 
comme dans l'intérieur (photo ci-dessus) 
de l'église de Saint-Jacques d'Utrecht. 
Le nu féminin, sous le pinceau de Rem- 
brandt, atteint à un pathétique qul lui ôte 
tout caractère profane. La « Bethsabée » 
conservée au musée du Louvre (comparer 
la version du même épisode par Cranach 
aux pages précédentes) traduit par toute 
l'attitude la prescience du drame qui 
va se jouer. C'est aussi la transposition 
du drame du modèle, la fidèle servante Hen- 
drickje Stoffels, qui ne put devenir la femme 
légitime de Rembrandt et fut réprouvée par 
l'austère consistoire d'Amsterdam. L'épi- 
sode sacré rejoint le tourment intime de l’ar- 
tiste, pour qui l'Écriture sainte resta le livre 
par excellence jusqu'à l'heure de la mort. 
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Cela est vrai quel que soit le sujet traité. Au premier chef évidemment dans le portrait, qui devi 
bien le « portrait mémorial » préconisé par Calvin. Non seulement l’homme n’y est pas embelli 
il y est représenté dans l’exercice humble et quotidien de sa profession — c’est-à-dire, pour un 
niste, de sa vocation. La dentellière qui coud, l’anatomiste qui découpe un corps témoignent, cl 
à sa manière, de leur Créateur. Le peintre l’oublie si peu qu’il glisse souvént dans le tableau les 
réaliste un discret rappel de l’Écriture sainte : ainsi du serpent d’airain qu’on entrevoit au fon 
« Changeur » de Rembrandt. 

Pour différent qu’il paraisse au premier abord, l’art du paysage, tel que le pratique 
Hollandais, obéit exactement aux mêmes conceptions. Ils y glorifient, considérée pour elle-mê 
nature créée par Dieu. Avant eux, le paysage n’était pour ainsi dire qu’un prétexte : soit idéali 
symbolique, soit décor d’une scène dont l’homme demeure le centre. Il se maintiendra encore lon 
tel dans les pays catholiques. Jamais un Ruysdaël ne pourrait signer « Les bergers d’Arcadie 
Poussin. Pour lui, la toute-puissance divine éclate très suffisamment dans les arbres, les rivières 
nuages. L’homme, s’il y figure, n’y joue ni plus ni moins qu’un rôle de créature, au même titre q 
animaux. Pour M. Albert-Marie Schmidt (2), l'importance accordée à l’animal dans l’iconog 
hollandaise (où il est souvent traité comme un véritable portrait) aurait ses racines dans un 
précis du dogme calvinien : l’homme est mis en accusation par la création, dont il a souillé la-p 
tion première par le péché originel. Aussi le peintre, en s’attardant avec tendresse sur les crée 
(animaux, plantes, fleurs) témoigne-t-il d’un sentiment de culpabilité, joint au désir d’exp 
« l’attente ardente de la création vers la perfection perdue qu’elle recouvrera au jour 
Résurrection ». 

Spirituelle dans les genres profanes, la peinture calvinienne se révèle, par un paradoxe app: 
profane dans les genres spirituels. Étant bien entendu qu’elle n’a pas pour mission « d’élever 
à Dieu » ni d’aider l’homme à pénétrer les mystères divins, Calvin lui abandonne sans souci le 
champ de l’Écriture sainte, où il laisse le peintre libre de moissonner à sa guise : c’est exac! 
sur le plan plastique, l’équivalent du libre examen sur le plan intellectuel. Ainsi débarrassé d 
intermédiaire, l’artiste choisit ses sujets comme il l’entend et les traite non moins librement. En 
il y a un abîme entre la conception réformée et la conception contre-réformée. Le peintre cathol 
demeure tributaire des canons de l’Église : pour lui, les thèmes religieux (vie des saints, élémen 
dogme) restent soumis à certaines règles d’interprétation quasi immuables et sacrées, codifiée 
les autorités ecclésiastiques — place des personnages, signification des attributs, etc. Rien det 
le protestant : s’il a envie de peindre la mort de la Vierge sans le rituel environnement d’apôt 
le fait. Ce qui ne veut pas dire qu’il soit infidèle. Les tableaux religieux réformés sont toujours 
remarquable précision. Au point même que le plus souvent ils ne représentent pas une scène en gé 
mais un instant déterminé de cette scène, correspondant à un verset non moins déterminé de l° 
sainte (le fait est frappant, entre autres, chez Rembrandt). 

Quels sont les thèmes de prédilection du réformé ? Il a perdu la mine intarissable des vi 
saints et des évangiles apocryphes (encore que ces derniers figurent dans les Bibles jusqu’en 16 
que Rembrandt lui-même y ait souvent puisé). Il a gagné par contre l’Ancien Testament, pourl 
il marque une prédilection certaine. Pourquoi ? Parce que la lecture de la Bible l’en a rendu fa 
c’est évident, mais plus encore par une manière d’humilité : il lui paraît moins périlleux, 
irrespectueux aussi, de s’attaquer à l’histoire de Joseph qu’à celle de Jésus, de peindre Jonas 
baleine plutôt que la Résurrection. Et comme le calvinisme lui a réappris la valeur de préfig 
des textes bibliques, il trouve commode et légitime d’en faire les substituts du Nouveau Teste 
moins intouchables et plus accessibles à son humble pinceau : voilà pourquoi on trouve tre 
une fois chez Rembrandt l’épisode du sacrifice d'Abraham, préfiguration de la Crucifixion: 

Quand il ose aborder le Nouveau Testament, c’est peut-être alors que le calviniste se rév 
plus profondément calviniste, c’est-à-dire, sur le plan esthétique, le plus profondément antibar 
Dans les sujets qui lui sont communs avec les catholiques, la différence est éclatante. La conce 
catholique est tout ascensionnelle, c’est un emportement vers le haut : celle des protestants pr 
du mouvement inverse, elle semble s’exprimer de haut en bas. C’est l’incarnation de Dieu qui 
le réformé, son abaissement même. Les Christs de la Contre-Réforme sont des Christs en ma 
le Christ de Rembrandt est un Christ humilié. Les Vierges de la Contre-Réforme sont des 
glorifiées : la Vierge de Rembrandt est une servante en gros tablier, l’« ancilla Domini » du 
ficat. On n’a pas compris l’essence de l’art religieux d’inspiration réformée si l’on n’a pas sent 
c’est dans la mesure même où le Christ et la Vierge apparaissent semblables aux plus misérabl 
créatures que se trouvent magnifiées le plus authentiquement la toute-puissance et la bonté de 

Que conclure ? La généralisation est tentante, mais dangereuse. À côté des peintres pro 
inspirés, il s’en est trouvé de froids, ou de légers, voire de libertins. Inversement, la gravité, l’intér 
et le réalisme ne constituent pas le monopole exclusif de la Réforme. Parler d’une « peinture p 
tante » est sans aucun doute excessif. Il paraît plus raisonnable de parler d’une « attitude proteste 
en peinture, attitude qu’on pourrait schématiser dans le besoin de l’artiste de communiquer 
tement avec l’objet de sa création et de faire partager au spectateur, non moins directement, If 
qu’il aura ressentie au plus particulier de sa sensibilité d’homme. EVELINE SCHL 


1 


# 


(1) Nous laisserons de côté le cas de la France où les persécutions ont contraint les peintres protestan 
quels l'académie de Peinture était interdite, soit à émigrer à l'étranger, soit à se tourner vers les arts appl 
miniature, gravure, émail — qui échappaient à l'interdit royal. 


(2) Les ouvrages consultés pour réaliser cet article, qui coïncide avec le 450° anniversaire de la naiss 
Jean Calvin, sont d'abord l’importante thèse de Léon Wencelius sur « l'Esthétique de Calvin » (Les Belles: 
et les livres suivants. Pasteur Pierre Bourguet : le Visage de Jésus et l'Art protestant (Protestantisme et Bea 
Éditions « Je sers »). Paul Romane-Musculus : la Théclogie réformée et l’art (Protestantisme et Beaux-Arts)* 
Vocation (Le Semeur). W. A. Visser't Hooft : Rembrandt et la Bible (Delachaux et 
Niestlé). Albert-Marie Schmidt : Jean Calvin et la tradition calvinienne (Éditions du Seuil). 


L'IDÉE DU MOIS 


LE PLACARD : 
INGÉNIEUX, ÉLÉGANT, 
À LA MODE 


Quatre pans coupés et une cloison donnent à un salon 
de biais une ordonnance classique et cinq placards. 


Dans les maisons récentes, où coins et recoins n'existent plus, les déco- 
rateurs vont jusqu'à les créer par des artifices de menuiserie et même 
de maçonnerie. 

En voici un exemple œuvre du décorateur parisien Pierre Duchier : 
un petit salon, malencontreusement doté d’une paroi oblique, a retrouvé 
son équilibre grâce à toute une architecture de niches et de bibliothèques, 
axée sur une cheminée Louis XV en pierre. Derrière les boiseries moulurées 
se dissimulent des placards de rangement; une porte dérobée, habillée 
de faux livres, s'ouvre sur un bar, assez vaste, installé dans l’angle mort 
créé par la nouvelle cloison. Une telle disposition permet d’avoir sous la 
main, en un clin d'œil, non seulement verres et boissons fraîches, mais 
encore tous les objets familiers, compagnons des heures de détente, 
revues, livres, disques, albums de photographies et même appareils de 
projection. 

L’habillage des murs en boiseries naturelles accentue, en outre, le carac- 
tère hospitalier, chaleureux, d’une pièce que l’on a voulue intime et 
confortable, où l’on se tient plus volontiers que dans un grand salon 
cérémonieux. 
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Pour créer des coins il suffit souvent de modifier légèrement 
le plan d'une pièce (les numéros indiquent les trois prises de 
vues des illustrations). Ce petit salon en forme de trapèze a été 
transformé en un rectangle allongé par la pose d'une cloison qui 
masque la paroi oblique. Dans le vide ainsi obtenu, des placards 
et un petit bar ont été aménagés. Le décalage très visible sur le 
plan est, dans la réalité, dissimulé par les rideaux. Aux quatre 
angles, des bibliothèques en pan coupé accentuent la symétrie: 


Dans l'épaisseur de la cloison, à la place d'honneur, on a 
également installé une niche qui encadre une cheminée Louis XV 
(n° 1 du plan), autour de laquelle, suivant la mode anglaise, 
s'organise toute la pièce. Pour accorder les murs avec les tons 
clairs des boiseries de chêne, on les a tendus du même piqué 
de soie crème qui a servi à confectionner les rideaux. Canapé 
et fauteuils sont recouverts de bourrette de soie vert pâle. Près 
de la fenêtre, cabriolets Louis XV garnis de tapisserie au point. 


La disposition des meubles accuse le parti pris de symétrie 
du décorateur. Surmonté d'une grande toile du XVII: siècle 
due à Albrecht Cuyp, le canapé fait face à la cheminée. Entre 
les deux bibliothèques, le petit bureau dos d'âne, en marqueterie, 
se place exactement dans l'axe de la fenêtre (n° 2 du plan). Pour 
éliminer toute discordance, les portes ont été tendues du même 
tissu que les murs et, grâce à ce subterfuge, on les devine à peine. 
Celle de gauche conduit au grand salon; celle de droite ouvre 
sur un placard qui peut abriter électrophone et discothèque. 


Recouverte de faux livres pour ne pas rompre l'ordonnance- 
ment régulier de la pièce, une porte dérobée, à droite de la chemi- 
née (n° 3 du plan), communique avec un petit placard, trans- 
formé en bar. En contraste avec les tonalités apaisantes et les 
contours adoucis du petit salon, les couleurs y sont vives, les 
lignes nettes. Soulignées de moulures blanches les parois sont 
peintes en rouge vif, Sous les étagères où sont rangés les 
cristaux, une place a été prévue pour un réfrigérateur et pour 
un petit évier. Tout ici fait preuve d'un rare perfectionnement. 


D SET OR TSI DR US D TA EE ESREES RRSA RS SP I SRESS 


LES PLACARDS MODÈLES : TAPISSÉS, ÉQUIPÉS ET CS 
‘4 


Hier encore les coins et recoi 
jouissaient d’une bien fâch 
réputation. Terreur des € 
punis, encombrés, obscurs, M 
à la poussière et aux toiles d' 
gnée, ils étaient la honte see 
des maîtresses de maison. 

Aujourd’hui,  réhabilités, 
« cabinets noirs » sortent 
l’ombre. On les embellit, on | 
tapisse, on les utilise à desf 
avouables. Transformés en vestiair 
ou en bars de salon, ils s0 
devenus les compléments indi 
pensables des pièces de réceptio 

D'ordinaire, le bar se résun 
à un placard d’assez grandes dimel 
sions, équipé et décoré en fonctic 
de son rôle particulier. On réser 
aux vestiaires les véritables «coins 
les cabinets de débarras, Voi 
les dessous d’escaliers, dont | 
anfractuosités, souvent biscornue 
peuvent abriter facilement une per 
derie, à cintres ou à patères. E 
accord ou en contraste avec | 
style des appartements, toutes 
fantaisies sont permises à l’intériel 
de ces resserres. Gainées de bo 
ou de tissu, pimpantes, on Je 
reconnaît, pourquoi pas ? un dro 
certain à l’élégance et à la grâc 


Consacrer une pièce à un bar reste une fantaisie plutôt rare. D'habitude, 
on préfère réserver à cet usage un placard d'assez grandes dimensions. 
C'est la solution qu'a choisie Me Andrée Higgins pour ce fumoir (ci-dessus) 
de forme rectangulaire à l'origine, où la pose d'une boiserie circulaire 
laissait quatre angles disponibles. En accord avec le mobilier anglais de 
tout l'appartement, les portes sont garnies de baguettes à croisillons, et les 
frontons s'arrondissent en plein cintre, dans le style cher à Robert Adam. 
Doublé de glaces au tain vieilli, le bar que Dany Robin et Georges Marchal 
ont installé dans leur maison de Montfort-l'Amaury se pare d'un éclat doré 
qui met en valeur les cristaux et jette une note lumineuse dans une pièce 
confortable, mais assez sévère. Le placard voisin renferme radio et disco- 
thèque. Il disparaît derrière les panneaux d’une boiserie de chêne, de style 
Louis XIV, comme les chaises à haut dossier et garniture cloutée. 


: 
| 
| 
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(ci-dessus de gauche à droite) 

Les anciens « cabinets noirs », aux anfractuosités biscornues, 
jouent à merveille le rôle de petits vestiaires. Dans un appartement 
parisien, le recoin formé par la cage d'escalier a été habillé par 
M. Serge Royaux d'un papier blanc et noir imitant la toile de 
Jouy des rideaux. Bien éclairé, il sert à la fois de penderie aux 
invités et de garde-robe pour la maîtresse de maison. Au sol, 
moquette du même vert bouteille que les plinthes en faux marbre. 
Les dessous d'escaliers, dans les maisons de campagne ou 
les appartements à deux étages, peuvent abriter une penderie 
à cintres. Chez M. Raoul Guiraud, le petit vestiaire s'assortit 
au salon avec lequel il communique par une porte sous tenture. 
Pékiné de bleu et de blanc, le papier dont il est tapissé reprend 
les tons dominants du décorextérieur. Onremarquera, à l'intérieur, 
une « cage »tendue de satinette plissée qui masqueles compteurs. 
Une descente de cave a été utilisée par le décorateur G. Ottin, 
aux environs de Paris, pour compléter un vestibule assez exigu. 
Sur les murs tendus d'ottoman vert rehaussé d'une frise 
festonnée, des patères en bronze doré à têtes rondes sont 
disposées en quinconce. Plinthe de faux marbre verttrès sombre. 
Moquette à décor de lierre sur fond noir. Cette solution simple 
doit son aspect élégant au choix raffiné des matériaux employés. 


(ci-dessous de gauche à droile) 

Un fragment de panoramique du XIX° siècle, aux couleurs 
éclatantes, a servi de base à la décoration de ce bar installé par 
Me Marguerite Viel, au fond d’une galerie d'entrée. La draperie 
n'est qu'un trompe-l'œil qui masque le conduit de cheminée. 
Portes gainées d'un papier peint rouge sombre souligné d’une 
bordure qui imite la passementerie. Un jeu de glaces donne 
l'illusion que verres et bouteilles sont accessibles des deux côtés. 
Les garnitures de faux livres permettent bien des combinaisons 
pratiques. Chez M. et M": Philippe Kohn, une des bibliothèques 
du grand salon comprend un rayon postiche qui dissimule la 
porte à abattant d'une petite cave à liqueurs, entièrement 
revêtue de miroirs. Au-dessous, la décoratrice Marie-Louise de 
Solages a aussi prévu un placard qui abrite bouteilles et 
rafraîchissoir, solution ingénieuse qui ne dépare pas un salon. 
Une boiserie ancienne reste la solution idéale pour créer les 
indispensables coins. Seul inconvénient, son prix de revient 
très élevé. Dans ce salon, pour permettre l'installation d'un bar 
et d’une discothèque, Jansen a posé des portes en pan coupé 
de chaque côté de la fenêtre. À deux battants et surmontées de 
motifs sculptés, ces portes ajoutent encore au carac- 

tère raffiné et précieux de l'ensemble de la pièce. FIN 
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5 bijoux antiques forment la plus 
ïente des collections de M. Carl 
mpe. Ce collier d’or, d'origine égyp- 
ne (date probable : époque des 
1% se compose de six têtes 
faucon et d'un pendentif où l'oiseau 
ure, les ailes déployées, comme 
hune broche garnie d'émaux cloison- 
5 qui se trouve au Louvre. Le faucon, 
ns l'ancienne Égypte, représentait 
nboliquement Horus, dieu du Soleil. 


5 bracelets à têtes de fauves sont 
ins fréquents dans l’art grec que 
1x à têtes de serpents, apparus dès 
oque archaïque. Celui-ci, en or, 
lécor filigrané, s'orne de deux têtes 
lion et date environ du IVe siècle 
int J.-C. Les élégantes d'Athènes 
‘taient ces « tours de bras » 
-dessus du coude et non pas au 
ignet comme les bracelets habituels. 


\ art baroque minuscule s'épanouit 
s le IVe siècle avant J.-C., aux fron- 
es du monde grec : Thrace, Thes- 
ie, Asie mineure, Égypte. Sur cette 
urine d'or massif, haute à peine 
quelques centimètres (à droite), 
Î servit sans doute de pendeloque 

boucle d'oreille, Eros, dieu de 
\mour, héros des joailliers de cette 
Oque, semble renouveler le geste 
Pâris, tendant la pomme à Vénus. 


PLUS RARES 
LA COLLECTION 


Dans le château d’Ekolsund, en Suède, M. Carl Kempe a réuni 
des ‘séries ”’ remarquables parmi lesquelles l’orfèvrerie antique 


et les premières porcelaines de Chine tiennent la place d’honneur. 


La curiosité est une passion. Cette passion-là a dominé toute 
la vie de M. Carl Kempe, puissant industriel et l’un des plus 
grands collectionneurs de Suède. Enfant, il recherchaïit les fleurs 
sauvages, les timbres rares. Adulte, il eut d’abord le goût des 
gemmes, des pierres dures. Puis, irrésistiblement attiré par l’art 
chinois, « cet art si pur, si stimulant pour l’imagination », il 
consacre trente années de son existence à rassembler des 
collections qui comptent parmi les plus complètes et les plus 
belles du monde. Aujourd’hui, à soixante-dix ans passés, il 
vient de réunir un ensemble de bijoux antiques qui passe pour 
exceptionnel. 

M. Carl Kempe acquit, en 1917, le château d’Ekolsund, 
ancienne résidence du roi Gustave III, sur le lac Mälar, à soixante 
kilomètres de Stockholm. Tout blanc sur le fond sombre de la 
forêt suédoise, Ekolsund est un palais inachevé qui se compose 
bizarrement de deux ailes exactement semblables, construites 
au xvire siècle par Jean et Simon de La Vallée et Nicodème 
Tessin, et entre lesquelles s’étend une longue terrasse. 

Mais l’intérêt historique et artistique du château pâlit cependant 
au voisinage des collections qui composent le « musée personnel » 
de M. Carl Kempe. Trois grandes séries dans sa collection 
d’objets chinois : les céramiques, les cristaux, les spécimens 


OBJETS 
CARL KEMPE 


DE 
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Parmi les porcelaines monochromes que M. Kempe a rassemblées 
dans son château d'Ekolsund depuis trente ans, les plus précieuses 
sont les premières véritables porcelaines à base de kaolin ou hing-yao 
rès en honneur à la cour des T'ang (618-916). L'aiguière ci-contre, 
à couverte crème (hauteur : 28 cm), est un remarquable exemple de 
l'étourdissante variété de formes des céramistes de cette époque. 


Le vase verseuse, dit « Ting » (en bas, à droite), de forme côtelée, 
provient de la manufacture de Ting-Tchéou qui produisit les plus 
célèbres porcelaines de l’époque Song (960-1276). Leur couleur clas- 
sique est le blanc, depuis le blanc virginal, le blanc d'albâtre translucide 
jusqu'au blanc glacé de la peau de chevreau et le blanc ivoire de l'œuf. 


Les céladons de Long-ts'iuan, qui datent également de l'époque 
Song, âge d'or de la céramique chinoise, furent réputés en Europe 
dès le XIVe siècle. Céladon, héros de l'Astrée, qui portait des rubans 
verts, leur donna son nom au XVII siècle. Très caractéristique de 
cette série, ce vase à anse (haut.: 26 cm) est revêtu d'une couverte 
onctueuse imitant le jade, symbole des vertus aux yeux des Chinois. 
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d’orfèvrerie et, dans chaque série, des pièces d’une rareté ex 
et d’une qualité extraordinaire. . 
Justement renommées, les céramiques monochromes, réun 
dans une galerie entièrement garnie de vitrines, illustrent d'u 
manière précise l’évolution de Ja porcelaine chinoise de 
l’époque T'ang (618-916) jusqu’à l’aube du xx® siècle. = 
Les joyaux de la collection sont peut-être les pièces T° 
premières porcelaines blanches à couverte feldspathique, 
à couverte noire qui annoncent les « tommaku » des ss 
céladons de Yue, grès porcelaineux à reflets verts. à 
L’époque Song, que l’on considère souvent comme l’âgedà 
de la porcelaine chinoise, est également très bien représen 
par une série de Ting, porcelaines blanches translucides, d 
grain fin et serré, qui prennent en transparence un léger 
orangé. La collection Kempe recèle quelques très beaux cél 
dons de Long-ts’iuan, d’une opacité lisse qui rappelle le jad 


En contraste avec les porcelaines monochromes, les cristaux 
posés sur des tablettes dans l’escalier sont tous de couleurs 
atantes. Les plus beaux empruntent l’aspect des pierres dures : 
le, ambre, turquoise. Les plus anciens datent de l’époque 
in (206 avant J.-C.-220 après J.-C.) ; les plus récents des 
le et xvrrre siècles. 


Peu fréquents dans les collections occidentales, les objets d’or 
d’argent révèlent combien, dès le x° siècle, les artisans chinois 
ent d’habiles orfèvres. Pendant toute l’époque Han, les métaux 
cieux n’avaient été utilisés qu’en incrustations sur le bronze. 
ais, à l’époque T’ang, sous l’influence de la Perse et de l'Inde, 
rfèvrerie prit un essor considérable. A Ekolsund, dans un petit 
binet, voisin du « salon des oiseaux » où se tenait volontiers 
istave III, M. Kempe a réuni une quantité d’objets qui, par les 
tails de leur ornementation — rosettes, palmettes, lotus — 
>pellent les pièces sassanides et hindoues. Presque tous décou- 
ts dans des tombeaux ce sont, ou bien de véritables figurines 
néraires, où bien des objets usuels, souvent objets de toilette, 
i accompagnaient le défunt dans son voyage vers l’au-delà. 


Jamais satisfait, jamais lassé, M. Carl Kempe poursuit sans 
it ses recherches. Ces dernières années, les laques anciennes 
Japon, les bijoux antiques ont sollicité toute son attention. 
ais, quelle que soit la valeur des acquisitions récentes, le « saint 
S saints» d’Ekolsund demeure la galerie des porcelaines, 

res comme l’eau du ciel et blanches comme la neige. FIN 


L'orfèvrerie chinoise, peu connue 
en Occident, occupe une place 
importante dans les collections de 
M.Kempe. Trouvé dans un tombeau 
cette statuette de bœuf en argent, 
avec ornement de palmette qui 
rappelle les pièces sassanides. 
Époque T'ang : long. 23,8 : poids : 
630 g. Pour imiter le poil, le corps 
est ciselé de stries parallèles. 


Un petit cheval d'argent, extra- 
ordinaire de vie, témoigne de 
l'habileté acquise par les artisans 
chinois, à l'époque T'ang, sous 
l'influence de la Perse et de l'Inde. 
Il est formé de plusieurs morceaux 
soudés, sur lesquels repose le 
harnais. Pièce unique, cette figurine 
funéraire (haut.: 14,6 cm; long.: 
15,3 cm) symbolise bien la vigueur 
et la grâce de l’art archaïque chinois 
auquel s'est voué M. Carl Kempe. 


Ecole française du XVII siècle 

« Intérieur aux ustensiles de 
ménage », toile 38x51 cm, vendue 
36 000 F belges soit 360 000 francs 
français le 20 décembre à la gale- 
rie Georges Giroux à Bruxelles. 
Composition anonyme mais inté- 
ressante par son réalisme et le pitto- 
resque assemblage d'objets usuels. 


Antonio Canaletto, école italienne 
1697-1768 : « L’escalier des géants 
du palais des Doges à Venise », 
toile 86,5 X 61 cm, vendue 
6 100 000 francs le 11 décembre à 
Kingston près de Londres (MM. 
Knight, Frank et Rutley). Les ta- 
bleaux de Canaletto avec des person- 
nages sont les plus recherchés. 


Ecole française du XVIIIe siècle 

« Jeune Femme à l’ombrelle », 
toile 91 X 76,5 cm, vendue 690 000 F 
le 9 décembre, galerie Charpentier 
(ME Laurin ; M. Lebel). Le personna- 
ge est placé devant un paysage 
assez esquissé à la façon des por- 
traits anglais de l’époque dont le 
peintre a sans doute subi l'influence. 


Meindert Hobbema, école hollan- 
daise 1638-1709 : « Chaumière 
dans un bois », panneau signé, 
33,5 X 40 cm, vendu | 680 000 francs 
au cours de la même vente. Les 
œuvres les plus importantes de ce 
peintre représentent des paysages 
avec moulin et peuvent atteindre un 
prix trois et quatre fois supérieur. 


Albert Meyering, école hollan- 
daise 1645-1714 : « Paysage d'hiver 
en Hollande », toile 70 X 60 cm, 
vendue 610 000 F le 18 juin à Angers 
(MES Bonnet et Martin). Œuvre 
datée 1660; signature d’un petit 
maître qui se situe dans la suite 
des peintres de paysages d’hiver 
très nombreux en Hollande. 


Gabriel Metsu, école hollandaise 
1630-1667 (attribué à) : « Portrait 
de chien », toile signée, 41 x 
32,5 cm, vendue 890 000 francs le 
6 décembre à New York, Parke 
Bernet galleries. Le style réaliste 
de Metsu est très caractéristique. 
Le sujet reste l'élément unique, le 
décor est souvent presque inexistant, 
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Maurice Vlaminck, 1876-1958 

« Poissy, le pont », toile 59,5% 
81 cm, vendue 7 460 000 francs le 
3 décembre à Londres chez Sotheby. 
Cette œuvre, exécutée en 1909, 
provient de l’ancienne collection 
Vollard. Elle marque le début de 
la période cézannienne du peintre, 
un des fondateurs du fauvisme. 


Louis Marcoussis, 1883-1941 

« Nature morte au Sacré-Cœur, 
1925 », toile 92X60 cm, vendue 
1 550 000 francs le 15 décembre à 
l'Hôtel Drouot (Me Oury). Pour 
Marcoussis comme pour la plupart 
des cubistes, la guitare est un des 
éléments essentiels des natures 
mortes (voir Connaissance déc. 1958), 


Marie Laurencin, 1885-1956 

« Jeune Fille à la mandoline », 
toile 35X27 cm, vendue 430 000 F 
le 24 novembre à l'Hôtel Drouot 
(Me Alph. Bellier ; M. Dubourg). La 
simplification des portraits de Marie 
Laurencin donne aux visages un 
aspect assez impersonnel auquel 
s'ajoute une impression d'’irréel. 


Louis Vivin, 1861-1936 : « Le 
Panthéon et Saint-Etienne-du- 
Mont », toile 60X73 cm, vendue 
1340000 F le 14 janvier à New 
York, Parke Bernet galleries. Vivin 
est l’un des peintres « naïfs » 
français dont la réputation a fran- 


chi les frontières. Il s’est plu à 
dépeindre les places de la capitale. 


André Derain, 1880-1954 

« Bouquet de fleurs », toile 62X 
75 cm, vendue 17 800 F suisses, 
soit | 990 000 F français le 27 sep- 
tembre à la galerie Motte à Genève. 
Quoique marqué par le fauvisme, 
dont il fut un des fondateurs, Derain 
s’est par la suite toujours attaché à 
suivre la grande tradition classique. 


Jean-Baptiste Olive, 1848-1936 : 
« Marseille, la corniche », peinture 
sur bois, 42X33 cm, vendue 
130 000 F le 13 décembre à l’hôtel 
des Ventes de Marseille (MM. les 
Commissaires-priseurs ; M. Emile 
Lacroix). Les paysages très colo- 
rés de ce peintre sont surtout recher- 
chés dans le Midi de la France. 
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3AROQUE, PANACHE ET ROMANTISME 


Avec beaucoup de personnalité et d’enthousiasme, 


Voici l’appartement d’un amateur près 
. palais de Chaillot. 

Le vestibule offrait autrefois un aspect 
rdu et il donnait sur une galerie sombre. 
..et Mme X. ont voulu lui donner un genre 
mantico-printanier. 

Une glace de Venise et deux candélabres 
x bougies rouges posés sur une commode 
uis-Philippe ont été chargés de fournir 
e joyeuse lumière. Dans un porte- 
rapluies on a placé plusieurs cannes en 
“re multicolores, dont la gaîté rappelle 
| sucres d’orge des kermesses. 

Dans une vitrine, dont le fond est garni 
nn tissu rouge, étincellent des Stafford- 
‘re et un déjeuner en Sèvres impérial de 
55 que Napoléon III offrit à l’arrière- 
and-père du maître de maison qui était 
a médecin. 

Pour égayer la longue galerie obscure 
fallait des couleurs vives. L’armoire et 
! bibliothèques furent peintes de végétaux 
buleux, noirs, rouges, verts, inspirés du 
kklore mexicain. 

Pour la salle à manger on décida de s’ins- 
Mer de l’ancienne salle du conseil, de style 
rrectoire, du château de Malmaison. On 
faire une copie fidèle de son tissu de lin 
de soie, orné de rayures vert doux et 
ge. Le décorateur Henri Martin drapa 
“tissu en forme de tente militaire. 
L’atmosphère héroïque est prolongée par 
x candélabres de bronze doré, posés 
® deux colonnes de faux marbre ; ils 
brésentent deux Victoires ailées, debout, 
pied sur le globe terrestre. Ces deux 
rsonnages, peut-être de Thomire, viennent 
© palais de Caroline Murat à Naples. 
Le salon offrait ses pâtisseries toutes 
Bnches. À la manière de l’appartement 
@ dauphin, fils de Louis XV, à Versailles, 
ë reliefs furent accentués d’un bleu 


ste, le long des cannelures, sur les dessus 
L portes et les pilastres. Pour le tapis, 
GÇçu et dessiné selon des modèles des 
bis des Gobelins, le dessinateur reprit 
Couleurs exactes d’après des laines qui 
Svaient à réparer les tapis anciens. 

gauche, l’œil est attiré par un vaste 
Paneau. Il comprend un soubassement 
‘faux marbre dessiné par Chapelain-Midy 
ns l’esprit de la Renaissance italienne. 
L\panneau se compose essentiellement 
@n ensemble de bois doré. La pièce 
bitresse est un reliquaire sicilien baroque 
© xXvre siècle, acheté à Taormina, qui 


Ureliquaire sicilien du XVII: et une suite de bois 
S imposent un style baroque au décor d'un 
d'panneau, chez M. et Me X. Le bleu céleste des 
Bfbet de la corniche exalte l'éclat des ors. Soubas- 
ent en faux marbre dessiné par le peintre Chape- 
-Midy, dans l'esprit de la Renaissance italienne. 


let de la fantaisie des maîtres de maison, une 
e en fer laqué blanc de Mategot règne sur un 
bilier de salon d'époque Louis XVI, garni soit de 
he, Soit de bleu, pour s’assortir aux dominantes 
tapis d'après les Gobelins, à centre rayonnant. 


un couple passionné d’art et de voyages 


installe son appartement parisien et sa maison des champs. 


PAR PAUL GUTH 


rassemble une grappe de douze médaillons. 
Au-dessus, une glace autrichienne du XvIrIe et 
deux têtes d’angelots du xvrre. 

Sur le soubassement même, on a disposé 
une série de Delft du xvie siècle dans 
l’esprit des faïences françaises de Nevers 
une marine et une scène galante. Sur les 
deux plus hautes consoles, deux Delft 
dits de Chine représentent des oiseaux. 

Dans l’angle gauche du salon une table 
ronde s’enjuponne d’un somptueux tissu 
Louis XV d’argent et d’or, qui était, dans 
une église, la robe de la statue de la Vierge. 


Comme elle était trop courte, on l’a complétée 
par le manteau de l’Enfant Jésus. 

Le bureau du maître de maison s’est 
organisé autour d’une tapisserie de Lurçat, 
«le Mouton, la Mort, la Laine et le Soleil ». 
En fait, la Mort y joue un rôle discret. Elle 
s’efface derrière la Vie que représentent 
des poissons, un taureau, une mandoline, 
une bouteille de vin qui célèbrent, à des 
titres divers, le triomphe des sens. 

Autour de cette tapisserie et de la table- 
bureau retour d'Egypte en acajou, on s’est 
efforcé de mettre en harmonie des objets 


Dans leut imaison de campagne, en Gascogne, M. et Mr° X. ont 
laissé à l'envi vagabonder leur imagination. Raffinée malgré ses 
poutres apparentes et ses boiseries rustiques, la chambre de la 
maîtresse de maison (ci-dessous) doit une grande partie de son 
charme aux détails romantiques de la décoration : bouquets 1830, 
glaces et cadres suspendus à des nœuds de rubans, opalines et 
porcelaines fleuries. Près de la coiffeuse enjuponnée de mousseline 
(ci-contre), la porte, peinte par Monique Journot d'un trophée de 
jardinage, résume l'atmosphère champêtre et délicate de la pièce. 


Le décor des chambres d'amis s'accorde avec la personnalité 
des invités habituels, afin qu'ils se sentent à l'aise, dès leur arrivée. 
Pour un membre de la famille, officier supérieur d'artillerie, on a 
choisi des meubles rustiques, d'une rigueur toute militaire, garnis 
de tissu bayadère. Sur les murs, une frise festonnée évoque les tentes 
du moyen âge. Les portes, peintes comme toutes celles de la maison, 
s'enorgueillissent martialement de motifs en trompe-l'œil qui figurent, 
l'un une cuirasse suisse, l'autre une hache et des épées surmontées 
d'un morion. Au mur, est accrochée une collection d'armes blanches. 


L'influence de l'Espagne, peu éloignée de cette région du Lot-e:- 
Garonne, apparaît avec évidence dans la salle à manger. Sous les 
poutres de chêne ciré, les murs, d'une blancheur monacale, sont 
garnis de palmes en bois doré, découvertes au Mexique, qui encadrent 
une Vierge en bois polychrome du XVII. Egalement du XVIIe mais 
d'origine espagnole, la table etles chaises s'accordent avecle mobilier 
rustique du salon. || communique avec la salle à manger par une 
large baie légèrement arrondie, partiellement close d'une balus- 
trade de chêne, où courent en guirlande fruits et feuillages. 
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s XVIIS et xvirie siècles, des tableaux et 
dessins contemporains (Braque, Odilon 
edon, Marquet, Chagall, Mayol). 
ITel est cet appartement d’un couple 
s’est plu à varier ses plaisirs et à mêler 
heurts l’ancien et le moderne, la 
âce et la force. 
Ces plaisirs se sont renouvelés dans la 
ison des champs, au Temple, à quinze 
lomètres de Villeneuve-sur-Lot. 
LA Paris, M. et Mme X. avaient adapté 
icertain goût du xvure siècle à leur appar- 
ment Second Empire. Dans la campagne 
“conne, ils ont allié la tradition et le 
bdernisme pour conférer à une bâtisse 
foisième Répubiique, ni ferme ni château, 
L certain air XVII. 
La salle à manger est décorée dans le 
jt espagnol. Une Vierge en bois poly- 
trome du xvir® se tient dans une niche, 
ÿ centre du long mur d’une douce couleur 
brchidée. Les deux palmes en bois doré 
dl l’entourent sont des ornements reli- 
En du Chiapas, au sud du Mexique. 


n remodelant les espaces intérieurs de 

logis, des portes d’armoires anciennes 
lent utilisées pour faire des portes de 
émmunication. Mais il restait encore bien 
S portes à distribuer. Alors Mme X. eut 
le des idées les plus charmantes de cette 
luson : elle fit peindre les portes qui 
Mvaient pas eu la chance d’être taillées 
(as du bois de vieille armoire. La porte 
@ la chambre d’amis, meublée sous le 
Sne du romantisme, se para de bouquets 
mariés ; celle de la chambre de la maïi- 
lisse de maison devint toute champêtre, 
EC son trophée rustique d’ arrosoirs, de 
Mes, de râteaux, de corbeilles de fleurs 
de fruits du pays. La porte du bureau 
CM. X. représente, en trompe-l’œil, à la 
bon du xvie, des livres et un décor de 
Sliers, de coquillages, d’encriers, surmonté 
üine sphère armillaire. Sur le palier du 
mier étage, trois portes se regardent, 
s'inspirant des premières peintures de 
Jurs de l’école flamande. 
Cette pensée d’affection est bien le signe 
éntiel de cette demeure des champs qui 
avant tout, au-dessus de sa rivière 
“oleillée et dans sa noble et belle FIN 
Mpagne, le refuge de l’amitié. 


Les décors peints, ornements caractéris- 
tiques de la maison de campagne, se 
retrouvent dans l'appartement parisien. 
Monique dJournot a enluminé de végétaux 
multicolores les bibliothèques de la galerie 
d'entrée et, au-dessus d’un bahut Louis XV, 
une toile imprimée de Lurçat semble se 
prolonger sur le mur par une pluie d'étoiles. 


Drapé en forme de tente, un tissu rayé 
grège et vert a permis de reproduire dans la 
salle à manger (ci-contre) le décor de l'an- 
cienne salle du conseil au château de Malmai- 
son, Les deux victoires ailées, qui proviennent 
du palais de Caroline Murat à Naples, pour- 
raient bien être de la main de Thomire, l'un 
des meilleurs bronziers de l'Empire. Un 
trophée d'armes et d'instruments de musique 
(ci-dessous) accuse le caractère militaire de 
la pièce tandis que deux hauts candélabres 
de bronze doré, posés sur des colonnes de 
faux marbre veiné, rappellent que les proprié- 
taires sont aussi des collectionneurs avisés. 
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Chanel, le music-hall et une récente expo- 
sition van Dongen ont remis les années 1925 
à la mode. Les peintres ont été très liés à 
cette «folle époque » ; aujourd’hui, avec le 
recul du temps, on découvre qu'ils ont créé 


en force un style 1925 dans l’École de Paris. 


PARADE 1925 


L'élégante des années 1925, sa silhouette étirée, son 
maquillage qui souligne exagérément la bouche et le 
regard cerné de noir sont fixés pour l'Histoire par 
van Dongen, Hollandais de naissance et qui devient 
bientôt le plus parisien des peintres de l'époque. 
L'aspect monumental de la civilisation mécanique 
trouve son expression idéale dans l'œuvre de Fernand 
Léger. Ses grandes compositions « tubistes », ses 
affiches font participer les principes de la peinture 
cubiste au simple décor de la vie de tous les jours. 


Il y avait 1900. Il y a maintenan 
aussi, 1925. Il y avait la Belle Époque.Ilw 
la Folle Epoque. Il y avait le Moulin-Rougt 
Toulouse-Lautrec, le french-cancan, Me 
dames sanglées en profils de dirigeablese 
les équipages fringants sur les Champs 
Elysées. Il y a le Bœuf sur le toit, Wal 
Dongen, le charleston, la garçonne à nuqu 
rasée, chapeau cloche et robe-chemise,e 
des hispanos à long capot fonçantn 
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soixante-quinze à l’heure vers Deauville. 


Un mythe succède à l’autre. Une étiquett 
à la précédente. Il est bien commoded 
compter par quarts de siècle. Mais Pau 
Morand s’indigne : « Les siècles nes 
découpent pas en quartiers, 1900 n’avai 
pas trop de sens. 1925 en a encoreMbier 
moins ; ce n’est pas un de ces relais pitto 
resques où l’histoire fait halte, un de ces 
entr’actes où s’amorce le changement 
décor. C’est tout au plus l’année où 
Bœuf sur le toit étend sa renommée jusqu“ 
Chandernagor et Plan-les-Ouattes. » 


Ainsi l’auteur d’ « Ouvert la nuit », lu 
des principaux témoins de 1925, réa 
cette date et les prestiges dont notre époque 
la pare. La « bonne année », selon 
c’est 1917. 1917, c’est-à-dire la prem 
du ballet « Parade » : un public d’élégant 
en satin et de peintres en chandail d 
vrant les scintillements de la constellatio 
Diaghilev - Cocteau - Satie - Picasso 


D'autres, parmi ceux qui « en étaient 
prétendent remonter encore plus l 
Pour Georges Lepape par exemple, «192 
était créé dès 1909, avec l’arrivée des b 
russes, le cubisme et les nouvelles robes 
Paul Poiret. L'’éclatement des valeurs” 
bourgeonnement des nouvelles aud 
la fureur de créer dans un univers lib 
des tabous esthétiques et moraux, tout 
l’après-guerre n’a fait que le conf 
l’accélérer, le rendre officiel. 


« En réalité (c’est à nouveau Paul Mo 
qui parle), 1925 a sonné la fin de l'a 
guerre ; l’exposition des Arts déco 
se préparait, qui allait être, comme la pl 
des expositions, un solde après invent 


Léger dans son atelier en 1925. 
106 Van Dongen : «la Femme au chapeau rouge », 1920 (Coll. Roudinesco). 


Les joies du plein air et du sport que facilite l'auto- 
mobile sont illustrées par Jean Laboureur qui donne 
aux paysages et aux personnages de ses tableaux 
les volumes et les reflets de corps géométriques. 
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Laboureur : « les Bords de la Marne », 1925. 


Ruhimann et Lalique tombaient dans le 
faubourg Saint-Antoine, les toiles de Picasso 
et de Braque devenaient des affiches, les 
confiseurs collaient des simili-Marie: Lau- 
rencin sur leurs boîtes de dragées et les 
prospectus ferroviaires affectaient le style 
de Blaise Cendrars. » 


Que Morand ait raison ou non, il reconnaît 
le mythe : voilà jeté dans le domaine public 
ce qui jusqu'alors avait fait la délectation 
de quelques-uns. Voici les Anglais et les 
Américains installés au Dôme pour guetter 
l’entrée à la Rotonde de Youki et Kiki, De- 
rain et Vlaminck, van Dongen et Foujita. 

Dans son atelier de la rue Campagne- 
Première, Foujita (le Foujita de 1959, dont 
la calotte de cheveux raides est simplement 
passée du noir au blanc) se demande si 


cette époque était « aussi folle que ça ». 

« En 1925, Montparnasse a bien changé. 
Les premiers bars se sont ouverts. L’argent 
est venu. » 

Il est venu parce que l’inflation menaçait, 
parce que la notion du tableau-placement 
apparaissait et parce que les fils de ceux 
qui avaient laissé échapper Gauguin et 
van Gogh se juraient bien de ne pas laisser 
échapper Picasso et Léger. En 1925, Modi- 
gliani est mort depuis quatre ans. Les toiles 
qu'il avait peine à vendre six cents francs 
sont en train de monter à trois cent mille. 
A l'Hôtel Drouot, la «Bohémienne endormie» 
du douanier Rousseau s’enlève à cinq cent 
vingt-cinq mille. Les peintres peignent tant 
et plus et sans nul souci de plaire aux bour- 
geois. Au contraire. L’expérience prouve 
que plus le bourgeois est choqué plus il 
achète. Van Dongen barbouille de bleu et 
de violet les femmes du monde. Elles n’osent 
rien dire. « Et pourtant, je sais bien qu’elles 
n’aiment pas ma peinture et qu’elles préfé- 
reraient une photographie ! » N’empêche 
qu'elles réclament toutes leurs portraits. Et 
Kees van Dongen, jubilant, les étire en 
longueur, triche avec leurs robes, charbonne 
leurs yeux jusqu’au milieu du visage et 
— sans le pressentir lui-même — fixe à 
jamais les traits de la « femme de 1925 », 
telle qu’elle n’a sans doute jamais existé, 
telle que les générations futures jureront 
la reconnaître. 

« Pourquoi tant de portraits de femmes ? 

— Elles posent mieux que les hommes ! » 

À quatre-vingt-deux ans, sous le ciel de 
Monaco, il revoit ses premiers modèles, 
ceux de ses seize ans : les filles à matelots 
du bas quartier de Rotterdam. Chaque 
soir, abandonnant les grains de la malterie 
paternelle, il venait rôder dans le Zandstraat, 
subjugué par les lumières, les orgues de 
Barbarie, les odeurs de goudron et les 
couleurs — surtout les couleurs. 

« Les filles étaient superbes, avec leurs 


corsages rouges et verts et leurs grands 
tabliers blancs jusqu’à terre. Quand des 


« 


Dufy 


k 


: « le Jazz », 1925. 


L'écriture sténographique de Raoul 


excelle à traduire le rythme du «jazz-band » et 
‘atmosphère agitée qui règne dans les casinos. 
Le bal musette mis à la mode par Mistinguett 
devient ‘un des hauts lieux du snobisme. Ce 
folklore parisien inspire à Valmier des formes 
qui épousent la cadence d'un air d'accordéon. 
Montrer la face et le profil à la fois, ce principe 
du cubisme « analytique », expérimenté vers 
1910, séduit à son tour la sculpture. Zadkine 
cherche à obtenir ces aspects simultanés. 


Valmier : « Bal musette », 1927, 


Zadkine : 


« Femme », 1922. 


Foujita en 1925. 
#. F8 æ 
< : 


Derain dans son atelier en 1925. 


Pionnier du fauvisme, André 
Derain avait découvert l'art nègre : 
après ces audaces, il déclare vou- 
loir se tourner vers l'art des musées. 
Adopté par Montparnasse, puis 
par Deauville où il organise de 
fastueux galas, le Japonais Foujita 
fascineles Parisiennes charmeuses. 
La découverte du sport et l'appétit 
universel de liberté succédant aux 
années de guerre trouvent en van 
Dongen un supporter enthousiaste. 


LA 


Fe 
Lee 


: : n Van Dongen « Matinée au bois de Boulogne ». 
narins ivres menaçaient mon chevalet, 


Iles s’interposaient vigoureusement 
Laissez donc ce garçon travailler. » 


Aux filles de joie succède une reine. Voici 

an Dongen reporter-dessinateur pour un 
Durnal de Rotterdam, suivant au pas de 
ourse, en faux col et chapeau melon, le 
ortège de Wilhelmine couronnée. 


Et puis, après la reine, les nourrices des 
quares parisiens. À la fin du siècle, le 
‘ croquis-stop » se paie un franc. C’est 
n moyen comme un autre de gagner sa 
lie à Paris, quand on y a débarqué sans 
> sou, « pour voir le 14 juillet », et qu’on 
. oublié de rentrer dans son pays. Kees 
lan Dongen loge sur les fortif’s avec des Fe 
‘mis clochards, puis se déniche un gîte au A la Coupole, en 1925. 
Bateau-Lavoir. Ivresse de la vie de bohème. 
$es nouvelles relations : Picasso et la Goulue. L'École de Paris se forme à Montparnasse ; elle attire autant de 
lle est devenue grosse et digne, et exhibe nouveaux peintres que d'amateurs étrangers. Kisling, venu de 


ñ : i ôt devenir un de ces Montparnos qui firent, 
{ £ Pologne, va bientôt L 
D 0 Grands Boukerards avec leurs modèles, les beaux soirs du Dôme et de la Rotonde. 


Van Dongen: « l'Habit », 1925. 


* 


| : x A : 

fl l aide Se déménager baraque, roulant La « folle époque » est pour Kees van Dongen un sujet plein de 
fl déroulant les toiles fatiguées aÙ! vie et de couleurs. Peintre avant tout, lucide mais sans complai- 
| estompent les bariolages d’un peintre sance, il décrit de sa palette « fauve » les spectacles qui l'entourent. 


hconnu nommé Toulouse-Lautrec. À moins 
qu’il ne prête la main au numéro du lutteur 
loisin — « qui veut se mesurer à moi ? » — 
+ ne se fasse alors étaler sur le tapis. 
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Severini : « l' Apparition », 1925. Zadkine en 1925. 
Le futurisme agite Montparnasse, lancé 
dès 1910 par l'Italien Gino Severini ; son 
idée dominante : introduire le dynamisme 
dans les compositions de style cubiste. 
L'expressionnisme et la découverte de 
l'art nègre poussent les sculpteurs, Zad- 
kine en particulier, vers une représentation 
de l'homme digne de l'âge mécanique. 


Kupka : « Fleurs », 1925. 


Gromaire : « la Guerre. 
Une puissance massive 
mentale donne aux persor 
Gromaire un aspect “de 
sorties de quelque immen 
L'art non figuratif de Kupke 
courbes et contre-courbe 
irrésistiblement le style « Ar 
Le lyrisme de l'objet pr 
la machine est inventé pal 
Léger, aux personnages « 
comme des marionnettes 
simplifiés, bariolés de coule 
Affichiste et décorateur, 
Lepape est le premier en 
dessinateurs de mode. 
courbes restent proches « 


Lepape : «Portrait de M®®° 


Herbin : « Composition », 1925. 


Sonia et Robert Delaunay en 1925, 
Couleurs d'arc-en-ciel sur traînées circulaires, 
tel est l'orphisme de Robert Delaunay, ébloui par 
le dynamisme des couleurs (exemples : les sports, 
la publicité lumineuse). Sa femme, Sonia, avec 
les mêmes idées, révolutionne les tissus de mode. 
Fabriquées comme des rouages, les formes d'Her- 
bin produisent des effets décoratifs que le cubisme 
a, avec une génération de retard, mis à la mode. 


Léger : « l'Homme au chandail », 1924. 


Delaunay 


à Æ de + 2x 
« l'Équipe de Cardiff », 1923. 
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La silhouette simplifiée 
des personnages de Mo- 
digliani, proches de l'art 
nègre, se retrouve trans- 
posée en volumes dans 
les sculptures dépouil- 
lées d'Henri Laurens. 
Les lignes allongées, 
fuselées, caractérisent 
les personnages de 
van Dongen. Le peintre 
conçoit sa toile comme 
un tableau de music-hall, 
sous les projecteurs. 
La femme sophistiquée 
de van Dongen s'éman- 
cipe et voyage. On 
retrouve au bar, en 
Égypte, les belles élé- 
gantes de Montparnasse. 
Pour Picasso, 1925 est 
la période où, à travers 
un certain classicisme 
des lignes, transparaît 
la netteté géométrique. 


4 


Van Dongen : « Bar au Caire», 1925. Picasso :«Danseuses». 


A l'avant-garde, Fran- 
cis Picabia se faitremar- 
quer par son goût de 
la farce et du fantas- 
tique, goût débridé qui 
préside volontiers à la 
plupart des spectacles 
du « Bœuf sur le toit ». 


EXPRESS. 


Sur le quai du départ, 
les mannequins de Poiret. 


Dufy : «les Mannequins de 
Poiret aux courses », 1925, 
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Laurens : « Tête de femme », 1923. 


nm a maso 


Van Dongen 


: &« Comædia », 1925. 


Ainsi vivait, dans les premières ann 
du siècle, le futur portraitiste de la comte 
de Noailles et de la Bégum, de Boni 
Castellane et du roi Léopold II : le «peïr 
des snobs », van Dongen. 


C’est un scandale qui l’a fait connaît 
Celui du Salon d’automne de 1905; 
furent baptisés les fauves. 


« Fauves..… Fauves, qu'est-ce que 
voulait dire ? Une invention de journalis 
Nous étions tous des barbouillet 
Vlaminck avait peut-être des idées dans 
tête quand il peignait en vert les troncs 
ses arbres et leurs feuilles en rouge, moi 
m'en fichais complètement. J'aime la@ 
leur parce que je suis Hollandais et que 
Hollande est grise. Les pêcheurs del 
nous colorent leurs bateaux, j'ai col 
mes toiles. » 

Fauve ou pas, il rugit comme il lente: 
Le succès ni le scandale n’y changent ri 
Que le portrait d’Anita la gitane ait choc 
en 1905, ou celui d’Anatole France en 
(«il n’y a eu que France lui-même pou 
trouver bien, mais il faut avouer qu'il 
connaissait rien à la peinture. ») 
Dongen n’y voit qu’une heureuse continu 
dans la ligne qu’il s’est tracée : cellede 
liberté. 


Il a quitté Montmartre pour les be 
quartiers de l’ouest, il a troqué ses anci 
modèles, les petites femmes des Foli 
Bergère pour les dames du bois de B 
logne. Cela inquiète ses amis d’autreft 


« Matisse disait de moi : il est perd 
Il peint dans les hôtels particuliers M) 


En réalité, van Dongen n’a jamais [ 
les hôtels particuliers plus au sérieuxe 
la baraque de la Goulue. Une solide dose 


mépris devait l’en préserver. ; 


« Pour un peintre, toutes les femmes 
valent. Il y en a seulement qui sent 
meilleur que d’autres ! » 


Et quand il voit son atelier de la 
Juliette-Lambert, l’un des hauts lieux dus 
bisme d’après guerre, envahi par ies com 
ses, les banquiers, les théâtreuses et 
hommes de lettres, il murmure à un 
« Est-ce que tu sais ce qui les amuse 
Moi je n’ai qu’une hâte : qu'ils foie 
camp ! » 

Folle époque en vérité, où l° 
moqueur et cruel règne en maître Sur 
riche des bontés de qui il vit ! Epoque 
Cocteau, prié chez des collectionneurs; 
saisir une statuette de Clodion et la lâc 


Les somptuosités de Paul Poiret, « commo 
de la mode » et inlassable mécène, devienn 
légendaires. Le premier, il imagine de présel 
ses créations au pesage de Longchamp comm 
montre Raoul Dufy, qui dessine et imprime lui:m 
des décors de tissus pour les maisons de cout 


Bonnard : « la Robe rouge », vers 1927. 


La mode plaisait aux peintres : Bonnard y 
trouve des harmonies de couleurs qui « font » 
un tableau malgré l'anecdote du collier, du 
parapluie multicolore et du chapeau cloche. 
Les femmes rêvent d'être peintes par Foujita 
et van Dongen : ici les deux « favoris » du Tout- 
Paris 1925 se sont associés pour dessiner leur 
«type » : cheveux courts et chasteté provocante. 
La souplesse du chat a souvent tenté Foujita. 
Les bords de la Marne connaissent des beaux 
jours florissants. Le poète Francis Carco chante 
le « doux caboulot » et le peintre Dunoyer de 
Segonzac fait poser des canotiers en maillot. 


Foujita 


: & Portrait », 1926. 


sur cette admirable parole : « Si c’est un 
vrai Clodion, il ne se brisera pas » — et 
l’assistance, ravie, applaudit Cocteau. Époque 
où Paul Poiret, fils d’un marchand de draps 
de la rue des Deux-Écus, peut chasser de 
ses salons une baronne de Rothschild — et 
le mari de la dame vient lui dire le lendemain: 
« Vous avez bien fait »… 


Brassage extravagant des artistes maudits 
et des artistes dandies, de la peinture et de 
la couture, des recherches formelles et du 
touche-à-tout. Paul Poiret, Jeanne Lanvin, 
Patou sont les modèles de Derain, de Vuillard 
et de Bonnard. Segonzac fait le portrait 
de Colette. Aux soirées de Paris du comte 
de Beaumont, ainsi qu'aux ballets russes 
deuxième manière (ceux de Balanchine et 
de Lifar), les toiles de fond sont de Braque, 
de Marie Laurencin, de Picasso, de Rouault 
et d’Utrillo. Dufy peint les régates de 
Deauville et les courses de Longchamp. 
Mais « Longchamp » est aussi le nom d’un 
tissu lamé rose, gris et blanc que le peintre 
a créé pour Bianchini-Férier, et dont Poiret 
habille ses clientes. Ce même Poiret qui 
accroche, du même Dufy, quatorze toiles 
dans ses fameuses péniches « Amours, 
Délices et Orgues », de l’exposition des 
Arts décoratifs. Ce même Poiret si féru d’art 
décoratif qu’il a lancé une « école », la 
maison « Martine », où l’on tisse les tapis, 
imprime les étoffes, coule le verre et tourne 
la céramique. Ce Poiret enfin, que ses extra- 
vagances de satrape et ses folles « mille et 
deuxième nuits » n’ont pas empêché d’aller 
chercher la bonne peinture là où elle se 
trouvait et d’acheter Soutine et Modigliani 
bien avant la vogue des « Montparnos ». 

Et il y a tout le reste, tout ce qui, bon 
gré mal gré, va devenir de la peinture : le 
jazz, l’art nègre, le cinéma, le sport, l’auto- 
mobile, le music-hall. Déjà Fernand Léger, 
hanté par la machine, substitue à la femme- 
fil de van Dongen, la femme-robot annon- 
ciatrice des temps nouveaux. Ceux-ci sont 
proches. Le krach de Wall Street, en 1929, 
sonne la fin de la Folle Époque. La même 
année — symbole ? — Diaghilev meurt à 
Venise. La rampe s'éteint sur la grande 
parade. Tous masques ôtés, la peinture de 
la Folle Époque découvre un visage qui 
porte aussi — déjà — un autre nom. Un 
nom grave et qui ne prête nullement à 
sourire : l’École de Paris. 


Segonzac : « les Canotiers », 1926. 
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Braque : « la Cheminée », 1922, 
Villon : « Sous la tente », 1929. 


Le sens de la composition, spécia- 
lement évident chez Georges Braque, 
coïncide, en 1925, avec un souci 
d'organiser un monde parfois un peu 
turbulent. Droites et courbes abou- 
tissent à un équilibre simultané, une 
des caractéristiques de cette époque. 
Homme ou machine ? A la recherche 
du monde nouveau, Picasso découpe 
des formes humaines et les anime 
comme des robots de carton-pâte. 


Attiré parles grands décors, Dufresne 
n'échappe pas à l'attrait des person- 
nages aux corps de statues sculptées 
avec une grande économie de moyens. 
Le goût de la synthèse oriente les 
recherches de Jacques Villon ; les 
leçons du cubisme, associées aux 
théories de l'impressionnisme, le con- 
duisent âtraitersestableaux commedes 
reflets lumineux sur des facettes polies. 


Le surréalisme pointe l'oreille 

Giorgio de Chirico, pendant sa période 
dite « métaphysique », prend pour 
sujet des personnages à têtes non 
modelées, monstres anonymes en- 
tourés de constructions cubiques qu'il 
pose sur des fonds désertiques. 


Zoe Lhirice 
1hn£ 


Picasso : « Homme et Femme », 192! 


Chirico : « les Époux », 1926. 


ie. , 
Matisse : « Figure décorative sur fond ornemental », 1 


Couleurs fastueuses, simplification des lignes, 
souplesse du dessin, Henri Matisse semble avoir 
posé dans un décor « Arts déco » une femme- 
statue nègre, idole des nouveaux amateurs d'art. 
La géométrisation des formes dans ses tableaux 
d'harmonie sobre triomphe à l'exposition des 
« Arts déco » : Juan Gris réunit en trophées des 
objets usuels qui concrétisent les théories cubistes. 
L'influence du cubisme a, en 1925, marqué tous 
les arts décoratifs, et lorsque La Fresnaye peint 
à cette époque une nature morte, il est proche des 
théories cubistes lancées quinze ans auparavant. 


lan Gris : « la Lampe électrique », 1925. 


Cet article a pu être illustré grâce aux collections 
du musée d'Art moderne, du Petit Palais, du musée 
de Grenoble, du docteur Roudinesco, de MM.Fallek 
Severini, Lepape, Fontaine, Manoukian, des galeries 
Louis Carré, Camille Renault, Creuze, Louise 

Leiris, Furstenberg et Bernheim Jeune. FIN 
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LE GRATTE-CIEL ET 


VUE ADMIRABLE SUR TOUT PARIS 


Le premier gratte-ciel de Paris 
élèvera ses 21 étages à deux pas 
des Gobelins, entre la rue Crou- 
lebarde et l'avenue Sœur-Rosalie. 
Sa hauteur correspondra exacte- 
ment à celle des tours de Notre- 
Dame. 

Un petit immeuble de 5 étages 
l'accompagnera. Le tout sera situé 
au cœur d’un îlot de verdure : les 
deux façades donneront, l’une 
sur l’admirable square René-Le 
Gall, l'autre sur la perspective 
plantée d'arbres de l'avenue 
Sœur-Rosalie. Un quartier en 
plein essor : un lycée s’élèvera 
bientôt - une vaste esplanade 
sera réalisée devant l'immeuble 
par la ville de Paris. 
L'exposition très étudiée de cet 
immeuble permettra à chaque 
facade de recevoir le soleil. 
Quelle que soit la position de 
votre appartement, vous aurez 
l’une des plus jolies vues qui 
soient : Paris, ses monuments 
et ses bois, la Seine. 


DES APPARTEMENTS ULTRA-MODERN 


Isolation thermique et phonique absolue. : 

Baies en glaces « TRIVER » avec allèges en « THERMOLUX »: 
Chauffage central collectif par rayonnement. 

Distribution d’eau chaude toute l’année, système collectif. 

Sols revêtus de parquets mosaïque chêne. 

Dalles thermoplastiques dans les cuisines et salles de bains. 


DUXSTUDIOTAU S PIÈCES 


GARAGES - CHAMBRES DE SERVICE Bloc évier-égouttoir posé sur un broyeur à ordures électrique. 
Vide-ordures automatique à chaque étage. 
JARDIN Salles de bains entièrement installées : baignoire encastrée, lavabo, 
Interphone reliant chaque appartement au portier robot du rez-de-chat 
PRIME A 600 F - PRÊT 40% ENVIRON 3 ascenseurs-descenseurs à portes coulissantes automatiques. 


En cas de panne de l’E. D. F., un groupe électrogène se mettra en mt 
automatiquement, conservant l’usage d’un ascenseur et la lumière dar 
parties communes. 


Renseignements sur place : 33, rue Croulebarde 
tous les jours de 14 h à 18 h 30 (samedi et dimanche com 
et dans nos burea 


M À N . R À [E 9, AV. MILLERET-DE-BROU, PARIS 
& BAG. : 95.00 - METRO RANEL 


le carnet immobilier de 


NN 
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Châteaux, gentilhommières 
d'époque ou propriétés... 


Madame Meyer-Sabatié ne propose que de belles 
demeures, principalement en Ile-de-France et environs, 
également quelques hôtels particuliers 
et appartements à Paris. 


Documents et projections en 
couleurs visibles au bureau 
sur rendez-vous 


eusur Loire. Petit château, état général Madame MEYER-SABATIÉ Près Dieppe, en bord de mer, le très beau 


fait. Confort raffiné. Parc de grande allure. jardin d’un cottage, à vendre meublé ou non. 
9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPÉ. 39-01 
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DESPRETS & SOILLE ETUDE NADEL 
14, avenue Hoche — WAG. 81-90 16, piace de la Madeleine - PARIS (8°) - OPÉ. 36-93 et 97-27 


Propriétés de caractère, fermes, domaines, appartements. RC MON A AE IC CESPCETE Et Puce 


EN BORDURE DE RARE 
LA FORET DE Région de Dampierre 
FONTAINEBLEAU 
JOLI SITE à 35 km de Paris, cette vieille 


maison rurale transformée avec goût 
peut constituer pour vous une rési- 
dence principale. Elle comprend : 
1 atelier d'artiste, 1 salle à manger, 
la cuisine, 3 chambres de maîtres, 
salle de bains, 1 chambre de 
domestiques, tout le confort. 
Garage et joli jardin de 4 000 m2. 


VUE SUR LES BOIS 


Belle propriété située sur un parc 
de 27000 m2 avec maison princi- 
pale de 6 pièces. tout confort, maison 
d'amis de 5 pièces, tout confort, 
maison de garde de 4 pièces, tout 
confort. chauffage central dans les 
trois bâtiments, dépendances, très 
beau parc boisé clos de murs, 
potager, verger, libre en S, C. I. 


Nous recherchons actuellement, pour plusieurs clients sérieux, une 
propriété de grand standing, avec du terrain, entre 30 et 55 km de 


Recherchons propriétés de caractère, moulins, fermes, 
Paris dans l'Ouest ou le Sud. 


gentilhommières aménagées ou à aménager. 
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60 km de Paris-Ouest par autoroute 


Cette superbe villa est située près 
de GRASSE, sur hauteur, avec vue 
panoramique, De construction en 
pierres, premier choix, elle ofre un 
sous-sol de 150 m2. Au rez-de-chaus- 
sée : un living de 10 m. de long, 
grande chambre avec cabinet de 
toilette, cuisine, hall d'accès au 1°° 
étage, 3 grandes chambres dont 2 
donnant sur terrasse. Le tout sur un 
terrain de 6000 m2 séparé en deux 
par une forte haie de cyprès, qui 
permet de faire deux lots sans être 
aucunement dérangé. Elle est équi- 
pée du p'us gr.nd confort, Deman- 
dez notice détaillée, ainsi que 
catalogue gratuit à 


Dans jolie vallée 
GENTILHOMMIÈRE 


ayant beaucoup de cachet 
avec parc, potager et prés 
traversés par rivière, ‘| 
6haenv.d'un seultenant. 
Réception, 5 chambres 
de maîtres 
2 salles de bains 
3 chambres de domestiques 
Maison de gardien et 
vastes dépendances. 


CHESNEAU 
, rue du Maréchal-Foch, VERSAILLES — Tél. : VER. 14-07 et 35-70 
pécialiste des propriétés de caractère de la région Ouest de Paris 


AGENCE COURRIN 


GRASSE (Alpes-Maritimes) Tél. : 0.76 
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'LENDIDE CHATEAU DU XVI: 


A VENDRE 
DANS L'YONNE 
à vendre, à quelques kilomètres de 
Bergerac, Sur plateau avec Vue 

exceptionnelle sur la ville et la 

p'aine de la Dordogne. 

12 pièces. en excellent état. Confort. 
Esplanade ombragée, futaie de 
chênes format parc. Communs. On 
peut acquérir soit 6 hectares, soit 
avec la ferme, qui rapporte 
3 500 000 net par an. 


Au centre d'un domaine de 78 ha 
d'un seul tenant, libre de toute 
locat on, ce charmant château qui 
se reflète dans des douves ne pourra 
manquer de séduire par son cadre, 
son architecture équilibrée et les 
matériaux patinés par les ans. 


A. DE KERGORLAY 
PROPRIÉTÉS — APPARTEMENTS — HOTELS PARTICULIERS 
94, Faubourg-Saint-Honoré (Place Beauvau) ANJou 45.03 
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25; du Pont-St-Jean 
CHASTAND BERGERAC (Dordogne). Tél. 11-03 


WU 


Suite de la page 117 


le carnet immobilier de 
| Connaissance 


Région MONTFORT-Il'AMAURY 


Ferme luxueusement aménagée 


Splendide réception 
5 chambres 
Maisons d'amis 
Dépendances 


Vue panoramique 


à 


GUERIN & Ci 


24, rue La Fayette — PRO. 28-51 
Spécialistes de la propriété de caractère. 
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CHATEAUX de la LOIRE 
Entre Chambord et Cheverny. Très belle propriété 


entièrement de p'ain-pied. Très ancienne. 
Grand living - Salon - 3 grandes chambres poutres 
apparentes -1 petite chambre - 2 salles de bains - 
3 pièces indépendantes - Grange (cellier - 
pressoir - garage) plus dépendances écuries, 


etc. Tout confort - État neuf - Tous fruits et 


légumes - Vigne - Bord de rivière - 3 hectares. 


DUFETRE 
66, rue Turbigo, PARIS (3°) TURbigo 83-04 


BOIS DE BOULOGNE 


NEUILLY 


CHARMANT COTTAGE SUR 
PLEIN MIDI 


JARDIN 


avec pavillon indépendant sur avenue à usage professionnel éventuel 


COMPAGNIE IMMOBILIÈRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
49, avenue Montaigne - PARIS 8° - ÉLYsées 47-81 


10000000000000000000000000000000000000000 000000000000 000000000000 


& OFFRE EXCEPTIONNELLE 


12 km ouest de Paris sur hauteur, 
joie vue sur coteaux boisés, située 
sur petite p ace tranquilie bordée de 
vieil.es ma,sons. Rav.ssante et très 
lu‘ueuse demeure d'aspect campa- 
gnard (datant probabiement des 
XVlle et XVille sièces). Formée 
de trois corps de logis correspon- 
dant entre eux d'une fa,on fort 
pittoresque et inattendue — Parc de 
1500 m2, en dde déciivité et en 
terrasse — Gare 6 ectrique St Lazare 
à quelques minutes. 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 


45, bd Carnot. Le Vésinet, Tél. 966 08-99 et 09-00 


00000000020000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000008200000000000000000000000c000 
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ROBES - TAILLEURS - MANTEAU) 


LES IDÉES NOUVELLE. 


Habillent la femme élégante . . 
à des prix raisonnables 


Prêt à porter : Une sélection de modèles 


Du sur mesures : Par des professionnel 
compétents. Dans des tissus de grande: 
maisons 


31, tue Tronchet - PARIS - ANJou 


56-70 


‘ Fontaine à Whisky, * époque Victorienn 
cristal, lettres gravées, cont. : 1 gallon, 


Rica Up,2 


A LA VILLE DU PUY 
36, rue Tronchet (Angle rue Auber) 
PARIS VIII° 
Pour vos RIDEAUX : Reps coton imprimé, 

en 130 cm. Le mètre, 1.950 Fr. 
Se fait en fond BLANC-CAPUCINE et NOIR, 
OR, et NOIR, TURQUOISE et NOIR. 

Devis gratuit sur commande, 


A LA 


REINE MARÇO] 


ANTIQUITÉS 
DE 


HAUTE ÉPOQUE 
ARTS PRIMITIFS 


7, QUAI CONTI, PARIS (6 
DAN. 62-50 


CONNAISSANCE des ART. 


PREMIÈRE REVUE D'ART 
D'ANTIQUITÉS et de DÉCORATION 


BEAUX MEUBLES CHARLES X 
et NAPOLÉONIII, Salons crapaud 
et anglais, sélections d'opalines. 


CRINOLINE 


31,bd Raspail Paris-7° BAB. 15-83 


Support publicitaire 
de grande classe 

à rendement 
exceptionnel 


RÉGIE PRESSE: 133, Champs-Élysée 


Abat-jour et lampes inédites Paris-8e BAL, 12-91 


= Table de sopha 
anglaise, ancienne en acajou 
de la collection 


ANDRÉ PAILLOUX 


68, rue des Saints-Pères 
PARIS-VIIE - BABylone 02-08 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


?rix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : | 250 F plus 7,15 % de taxe. 
es textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs- 
ysées, C. C. P. Paris 2 303 8 7 ou au Serv. PETITES ANNONCES, 85 bis, rue Réaumur, 
aris C. C. P. 600-554. 


ACHATS 


ACHETERAIS les n°5 suivants de C. des À. : | à 10, 14 à 21, 23, 47, 48, envoyer offres 
| Professeur Docteur SCHUFFER, 12, rue Micheli, Florence, Italie. 


SPÉCIALISTE tableaux XVIIe, XVIIIe, XIX® et Ecole Barbizon. Achète nee 
pe SE peintures de ces époques. MARUMO, 31, rue Le Peletier, Paris. 


DHERCHONS een GR AEE gnure Mae 


\CHETONS meubles bois jaune, CHARLES X, bibelots romantiques, RS 
etits meubles XVIII® siècle, RECAMIER, 50, rue de France, NICE. 


\CH. au plus haut cours : Armes anciennes, pistolets et toutes curiosités militaires. 


OHNSON, 16, quai du Louvre, PARIS. CEN. 56-61 


VENTES 
IENDS C. des A. N°° 9 à 22, 26, 27, 32, 36, 41, 58. 63, 67, 70. 


aire offre : : RÉGIE-PRESSE Le 37 1e 


JENDS à part. bibliothèque, bahut, res néo- those sculpté main, RE 
our bureau, hall, entrée. Ecr. RÉGIE- PRESSE n° 36 Z. 


HRIST IVOIRE ele sur cadre XVIIe e siècle, hauteur 48 AUS offre 
EGIE-PRESSE, n° 36 T. 


RAIDS C. es A. du 22 à 82, 2 très bélles biblioth. Louis XV, bois de rose 2 mX 1,30, 
üureau Louis XV | m 65*X0 m 72. PAGANELLI, 23, rue de Rome. LAB. 09-59. 


ALON BIEDERMEIER, 1845, Rte incrustations noires, motif cygnes, dix pièces 
00 000 francs. Tél. 926.05.11. 


ART. Vend LE PRIN tauromachique. Ecrire RÉGIE-PRESSE, n° 36 Y.. 
JENDS collection AS C. des À. Fire ME RÉGIE- PRESSE, n° 36 X. 
JENDS magnifique tableau de maître, La Main chaude, peint par Baron F. GÉRARD, 


eprésentant les enfants de Louis-Philippe, marié à Marie-Amélie, famille royale de 
france (1830-1848), mesurant à l'intérieur du cadre 41,5 sur 39 cm. Les personnages 
mement miniaturés se détachent sur un fond de parc d'un très joli effet. Ecrire 


tÉGIE-PRESSE n° 36 U 
JENDS un tableau (d'Adam Van Noort) P.P. RUBENS, mesurant 1020 sur 725 mm. 


ntre les extrémités du cadre sur lequel la toile est tendue, représentant Saint Roch 
tson chien. Le tableau fut peint en 1625 et est au même titre de la main de Rubens 
lue le splendide tableau de l'église Saint-Martin d'Alost (Belgique) Saint Roch et les 
estiférés. Ecrire RÉGIE-PRESSE n° 36 W. 


TENDS C. des A. année 53. Tél. matin KLÉ. 56-82. 
>OLLECTION complète C: de A. Faire offre RÉGIE- PRESSE n° 37 A 
'ARAVENT CHINOIS époque XVIIIe sicle, 5 panneaux laqués | m. 70X0, 70 


nerustés nacre coloris chatoyants et d'ornements, fines ciselures tons or et argent. 
in relief, sur chaque panneau, ravissantes esquisses nuancées de l'ensemble, sites 


t sujets, chef d'œuvre d'art délicat. Tél. MEN. 02-31. 
FONDS DE COMMERCE - VILLAS - APPARTS 


n ’ L'Agence RAULT, 13 rue Stalingrad 
COTE D AZUR Vend tous apparts et villas CA N N ES 


Guide et conseille utilement. 


Jentilhommière XVII® s., confort, tél., force, piscine, parc, étang, vue panor., 30 km 
ud Limoges. 27 ha seul tenant. Terres, prés, bois, ferme, garage, communs en 


arf. entretien. Ecr. M. BESANCON, II, av. de Suffren, Paris 7°. 
DIVERS 

4 7, rue Saint-Anastase, 
|.-B. DIETTE 9 PARIS. Téléphone : TUR. 45-71. 


Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en Corne, BOULE. VERNI MARTIN 


Dépose et pose à domicile. 


« JACQUET DUBERNY » 
Répare et transforme vos beaux meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8), angle du boulevard Malesherbes. LAB. 68-57 
de 14 à 19 heures. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
; et sur métaux — 29, rue Bayen. Tél. ETO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


JORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 


. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, PARIS (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


ANCIEN MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
A. BOUVERAT 
7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12°). Tél. : DORian 73-22. 


MESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel, Polychromies, hautes 
tiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours Mars), 
JARIS (11e). ROQ. 56-29. 


RTEMON ESCURET, Antiquaire à BOURGES, place George-Sand. Tél. : 14-07. 


déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


MESTAURATION, revernissage de meubles acajou français et anglais. BOTT, 50, rue 
Fe Sambre-et-Meuse, PARIS (10°). NOR. 60-99. Devis gratuit. 


JÉCORATEUR, magasin très bien situé, meubles, antiquité, objets d'Art, Recher. 
“Isociation personne qualifiée, sér. réf. Ecrire : RÉGIE-PRESSE n° 37 B. 


MAI 1959 


LE PLUS PUIS 
AVERTISS 


Modèle réduit 


pour voitures rapides 


= de petite cylindrée 


= 


2CF HAL 


ensemble 
DUO-RÊVE 


Spécialement conçu pour literie de 145 à 200 de large, comprenant : 


DEUX SOMMIERS TAPISSIERS, jumeaux, fixés côte à côte par des 
crochets. Avantages : 1° Possibilité de fabriquer chaque sommier plus ou 
moins ferme, selon le poids de chaque personne. 2° Plus grande solidité. 
3° Équilibre du couchage. 

DEUX MATELAS, laine blanche et crin animal, façon bordé piqué. 
Avantages : 1° Grande facilité pour retourner chaque jour les matelas. 
90 Évite la « bosse » du milieu fréquente dans les literies larges. 

UN ACCOTOIR mobile accroché aux sommiers, Avantages : 1° Aspect 
général d'un lit de milieu. 2° Facilité de transformer à volonté l'ensemble en 
2 lits jumeaux. 

Possibilité de remplacer les deux matelas de laine, soit par un seul matelas à ressorts 
SIMMONS, soit mousse de latex DUNLOPILLO. Si l'on veut conserver la possibilité de 
faire deux lits jumeaux, prendre deux matelas. Possibilité d'adapter un deuxième 
accotoir aux pieds de l’ensemble. 


TRÈS IMPORTANT : Faire faire sa literie proportionnée à sa taille. 
mm 


LE LIT NATIONAL 


2, place du Trocadèro - KLE. 01-43, 05-17 
125, rue Lecourbe, VAU 37-04 27, bd de La Villette, BOT 11-09 


Fabrication et Vente : 7, rue Baudin - Le Pré-St-Gervais - VIL. 88-60 
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PORCELAINES - DÉCORATIONS 


LAMPES 


86. rue de Varenne 


PARIS-7e SOL. 49-08 


CONNAISSANCE 


DES "ARTS 


| 
Abonne- Prix 

Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an/du numéro 

(12 Nos) |(sauf sp.) 


FRANCE ET UNION FRANÇAISE, 13, rue Saint-Georges, | 3450 | 850 
PARIS (9+) Tél, LAM, 85-39 C.C.P. 10 031-00 Paris en francs | 


MAROC en francs marocains 


TARIF ETRANGER pour abonnement souscrit et payé en 
France en francs 


9 450 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 78 | 
Spreestrasse 9, DARMSTADT. Tél. 71314 en D.M. 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S, W, |. Tél. : 55 | 10/6 
SLOANE 38-73 en livres “ Ô 


POUR VOS 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- ; 710" PORT 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges | | 
CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 810 


# 


BRESIL, R, F. BESNARD S,. A. 91, av. Almirante Barroso L 
4° and RIO DE JANEIRO cruzeiros 


CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 18 18 
Tél. : Victor 2-4963 en dollars = 


Le train est le moyen le plus 
pratique et le plus agréable 
de voyager : : 


ESPAGNE, Sr. D, Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 


1060 | 106 | L E 
FRperoee de jour ou de nuit, sans fatigue, 
SE: Ü a ines de kilomètres 
ETATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 18 1,8 des CERN? d l 
Yukon 6-5181 en dollars à à 100 de moyenne ! 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 


Avec les autocors de la S.N.C.F. 
N, V, AMSTERDAM. Cte Convertible en florins 


vous ferez de belles excursions. 
Service dans plus de 100 centres 
touristiques. 


RÉDUCTIONS 
e 20 à 40% sur le train 
e 10% sur les autocars 


ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
TORINO. Tél, : 754-250 en lires |+I.G.E.| 2% 


LIBAN, Mie J. NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 60 6 
BEYROUTH en £ lib. 


MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
DEF: en pesos 


PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 575 58 
LISBOA. Tél, : 33476 en escudos 


SUEDE, NORVEGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM; Tél. : 63 33 10 Postg. 35 07 57 93 9,35 
en couronnes | 


Photo WWGLIER N°7 59 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENEVE, C.C.P. 1-6390 
en francs suisses 


1800 8 


Les demandes de changements d'adresse qui ne pourront être effectuées 
que dans un délai de six semaines ne seront acceptées qu'accompagnées 
de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


La présente revue a adhéré à l’Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 


D.-W. RÉMON, H. FREREJEAN Couverture Draeger Frères: couleurs : Paul. Dupoi 


Georges Lang, Illustration Bobigny: hélio : Saph 


Dépôt légal 2° trimestre 1959 pages noires et façonnage : lilustration Bobigny 592 


Imp. N° 803 — Printed in France 


Quelle est la 
valeur des faits ? 


En eux-mêmes ils n’en ont aucune. 


Juxtaposés, mis en équilibre avec 
d’autres, ils deviennent parcelles 
de vérité. 


La tâche de Newsweek est 

d'estimer les faits à leur 

véritable valeur, de faire 
le départ des grandes 
causes et des petites, 
puis, ayant dégagé la 
signification de cha- 
cune, de leur accor- 
der l’importance 
qui permettra 
d'atteindre au 

vral. 


- Les Editeurs 


Newsweek 


NEWSWEEK 
the International 
News Magazine 


U. S. - European - Pacific Editions 


spécimen gracieux sur simple demande à : 
NEWSWÉEK: 21, r. de Berri, Paris-8° 


Régisseur de Ja Publicité pour la France 


RÉGIE-PRESSE, 133, Ch.-Élysées, Paris 
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